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Mais Pierre , l'ayant tiré à part , se mit à le reprendre , en lui disant : 

« Seigneur, aie pUîé de toi, cela ne t'arrivera point, z» Mais lui 

dit à Pierre : « retire toi de moi, Satan « tu m'es en scandale , car tu ne 
comprends pas les choses qui sont de Dieu , mais celles qui sont des hom- 
mes. » Alors Jésus dit à ses disciples : a si quelqu'un veut venir après moi , 
qi^il renonce à soi même , qu'il se charge de sa croix , et qu'il me 

suive. » 

Matthiei, Cb. t6 t. ^. 93. S4. 
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Tout établissement d'éducation a des rapports soit 
avec les parens qui lui donnent leurs enfans a élever, 
soit avec la société qui prend intérêt à l'éducation de 
ses citoyens j à celle-ci comme a ceux-là l'éducateur 
doit de temps en temps rendre compte de ses vues, et 
des efforts qu'il fait pour réaliser son but. Les parens 
seront ainsi mieux a même d'aider^ de soutenir l'édu- 
cateur et d'apprécier plus justement les résultats aux- 
quels leurs enfans sont parvenus , et le public qui , 
pour maintes raisons d'intérêt^ porte toujours son 
attention sur les établissemens de ce g^enre et qui n'a 
ni le temps , ni les moyens , ni souvent même la vo- 
lonté de les examiner de près, pourra parvenir à une 
connaissance réelle des principes qui les dirigfcnt et 
de lenr org^anisation^ et se former ainsi un jug^ement 
tout4i-fait indépendant de ces bruits qui, soit en bien, 
soit en mal^ forment des opinions hasardées , et par 
conséquent reçues avec méfiance par tous les hommes 
habitués à réfléchir. Il est vrai qu'un simple rapport 
comme celui-ci n'est pas par lui-même un critérium 
suffisant pour jug^er de la bonté d'une institution , 



IV 



car lors même que Ton pourrait compter sur la vérité 
de toutes les données qui s'y trouvent renfermées^ 
puisque la moindre déviation de la vérité aurait les 
suites les plus fâcheuses sur nos élevés mêmes ^ on 
aime cependant avoir des preuves et des résultats évi- 
dents pour se convaincre que par les moyens d'ins- 
truction offerts le but proposé est atteint. Le proverbe 
dit : < le cœur ne croit que ce que les yeux voient • ; 
mais ici, comme en beaucoup d'autres occasions, le 
proverbe a tort 5 en éducation ce sont précisément les 
faits les plus essentiels qui restent inaperçus* En effet, 
qu'est-ce ordinairement que l'examen le plus brillant , 
sinon une brillante tromperie ? Bien loin de donner 
les progrès réels de chaque individu, l'examen ne 
donne tout au plus que les résultats matériels de l'ins- 
truction et non point la véritable mesure du dévelop- 
pement des forces et des dispositions de l'enfant. Les 
meilleurs fruits de l'éducation sont d'une nature spi- 
rituelle ; le jugement qui saisit , analyse , compare et 
coordonne , la raison , cette faculté de remonter des 
choses aux idées, des effets aux causes, l'imagina- 
tion, ce g^énie créateur de l'homme, la force et la 
moralité de la volonté , la pureté et la profondeur des 
sentimens , la connaissance et l'amour de Dieu , la 
foi, cette suave fleur de l'âme, tout cela ne peut pas 
plus se mesurer chez l'enfant que le principe de vie 
caché dans le grain de semence que vous jetez en 
terre. Et supposez même qu'on pût estimer la valeur 
intrinsèque et l'étendue de ces facultés de l'âme j qui 
pourrait estimer la part que l'on doit faire à la nature 
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bienveillante^ au mérite de l'enfant et à Tart de Tédu- 
eatenr? quel autre que Dieu qui a donné les disposi- 
tions à l'élève, qui a fait fructifier son activité et qui 
a béni le travail de l'instituteur^ quel autre que Dieu 
pourrait apprécier les circonstances heureuses ou 
malheureuses qui ont arrêté ou favorisé le développe- 
ment de l'enfant? L'homme sème, Dieu fait lever le 
grain ; la société ne peut juger que de la sagesse , de 
la fidélité de l'instituteur et des moyens qu'il emploie 
pour arriver à son but ; la maturité de l'âge montre 
les résultats de l'éducation , et quant à la valeur des 
efforts faits par l'éducateur , Dieu seul^ l'Educateur 
Suprême et le Juge le plus juste des efforts de l'homme, 
Dieu seul peut l'apprécier. 

Yoilà ce que nous avions a dire pour faire com- 
prendre dans quelles intentions et dans quel but nous 
donnons au public cet écrit, qui a été retardé par des 
circonstances imprévues 5 nous le recommandons a 
l'indulgence des lecteurs , parce qu'ayant été fait au 
milieu d'occupations multipliées et des continuelles 
interruptions inévitables dans notre état, il n'a par 
conséquent pu^ soit pour le fond^ soit pour la forme ^ 
recevoir tous les soins 'que nous aurions voulu lui 
donner. 

Du reste il n'est pas hors de propos d'avertir 
les lecteurs que cet ouvrage a été conçu et com- 
posé en allemand} or, la difficulté de rendre dans 
un idiome étranger le génie d'une langue, l'impossi- 
bilité de traduire certaines expressions scientifiques 
ou même de leur donner des équivalents , la précîpî- 
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tation avec laquelle Monsieur Espérandieu, uli des 
collaborateurs de notre institut, a dû faire ce travail 9 
le but même de cet écrit qui est bien plutôt d'être 
compris que d'être admiré; — toutes ces raisons 
nous engag^ent k prier les lecteurs de s'arrêter au 
contenu et non a la forme de nos idées. 

Lausanne, Mars i836. 

Frères ISLBR et BRUCH. 
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« La lettre tue , maïs inSsprit irivifie. » 
9 Epitre aax Cor. chap. III. t. 6. 

Les avantagea d'harmoniser les efforts pour arriver à un 
but sont tellement reconnus par la raison et Texpérience de 
chacun y que, même Thomme sans culture se rendrait ridicule 
si, dans la circonstance la plus insignifiante, il agissait au- 
trement; c'est pour cela qu'en éducation l'accord des vues 
entre parens et maîtres est généralement reconnu comme 
condition première de toute réussite. Cependant , quoique 
l'unité des efforts dans cette œuvre sublime soit d'une très 
haute importance, on ne peut pas nier qu'elle ne se trouve 
trop rarement, même dans les classes les plus instruites de la 
société ; en effet l'on vmt fréquemment ces mêmes person- 
nes qui, dans une œuvre poétique ou scientifique, sentent 
le moindre défaut contre l'unité» et le blâment sévère- 
ment, déclarant dangereuse au bien-être individuel et 
social, toute mésintelligence dans la vie domestique et 
publique, tomber cependant, lorsqu'il s'agit d'éducation, 
dans les méprises les plus lourdes et les plus nuisibles, rela- 
tivement à l'unité qui doit y présider. Il serait difficile de 
dire où git la source de ce mal assez commun , mais il est 
certain que son apparition fréquente est une triste preuve 
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de rinconséquence des hommes, une satyre mordante de 
leur sagesse et de leur perfection et en même temps le plus 
impitoyable destructeur de leurs plaisirs et de leurs espé- 
rances les plus belles. Le péché porte sa malédiction avec 
lui, le mal se venge toujours par le mal , mais ici, dans ce 
cas particulier où la culpabilité est d'autant plus grande , 
que dans l'œuvre la plus difficile on n'observe pas et l'on 
ne veut pas observer la vérité la plus simple et la plus 
commune, ici le châtiment est dans la même proportion 
beaucoup plus cruel, puisqu'il frappe nécessairement l'en- 
fant innocent et qu'il se perpétue de génération en géné- 
ration. 

Comme cependant une cause principale de ce manque 
d'unité dans l'éducation se trouve dans l'absence d'unifor- 
mité de vues entre les parens et les instituteurs, c'est un 
des premiers devoirs de chaque établissement d'éducation 
de prévenir ce mal. C'est essentiellement pour y parvenir 
que nous nous sommes décidés à écrire ce rapport. 

Nous nous proposons d'y développer simplement et fidè- 
lement aux parens qui nous ont confié leurs enfans ou qui 
voudraient le faire dans la suite , nos çues sur l'éducation , 
les moyens que nous employons aujourd'hui pour les réali- 
ser , et les conditions sans lesquelles eux et nous ne pouvons 
attendre un heureux succès de nos efforts et de nos espéran- 
ces communes. Nous nous donnerons en même temps la 
satisfaction de mettre le public , auquel nous exprimons ici 
notre reconnaissance de l'intérêt qu'il nous a maintes fois 
témoigné , de le mettre plus à portée de mieux apprécier 
nos institutions pédagogiques. En effet plusieurs de nos 
principes fondés sur une longue expérience différent à beau- 
coup d'égards des idées généralement répandues et ont par 
conséquent , pour ne pas être jugés superficiellement , be- 
soin d'une explication particulière. 
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« Pour déterminer le but de Tari de Téduca- 
» tion , but qui doit se présenter en tout pr&- 
» mier lieu d'une manière claire et grande , et 
» ayant de mesurer la route précise qui conduit 
» à ce but, il faut s'élever au-dessus de Tesprit 
» du temps. L'enC^nt ne doit pas être élevé pour 
» le temps actuel, car le temps présent agit 
» assez sans cela continuellement et forcément 
» sur l'enfant, mais il doit être élevé pour 
» l'avenir. » 

JBAn^PACL AICHTER. 



La vie de Thomme se manifeste subjectivement et objec- 
tivement comme instinct , faculté et activité. Ces trois élé- 
ments de la vie s'aident , se modifient , se renforcent mu- 
tuellement, et de leurs rapports réciproques dépendent le 
caractère et le bien-être de chaque mdividu. Si l'instinct 
est inactif, la faculté correspondante s'endort et l'activité 
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dépendante de celle-ci ne natt pas; si au contraire, Tinstinct 
est en jeu et que l'activité qui sert à développer la faculté 
correspondante manque , ce premier s'affaiblit insensible- 
ment. Lorsque l'un ou l'autre de ces trois principes est dé- 
fectueux ou déréglé , alors naissent ces aberrations que , dans 
l'individu et dans la société , on nomme faiblesses , mauvais 
penchans, passions, vices et crimes; si, au contraire, ces 
principes pouvaient se développer harmoniquement , être 
dirigés dans la route qui leur est propre et parvenir enfin à 
leur destination finale, alors se réaliserait l'idéal de l'homme 
et de la société parvenus au plus haut degré de la force, de 
la sagesse et de là justice. Le problème de l'éducation con- 
siste donc pour nous dans le développement harmonique , 
dans la bonne direction et dans le perfectionnement complet 
de ces trois principes, de quelque c6té qu'ils portent leur 
influence, intérieurement ou extérieurement. Mais, comme 
le perfectionnement dépend en tout premier lieu du but 
qu'on se propose , déterminer ce but est la première et prin- 
cipale chose à faire quand il s'agit d'élever et de former des 
hommes. Or donc, quelle est la destinaUonJinale de Vhom- . 
mef voilà ce que nous ch^eherons d'abord à résoudre. 

Que l'homme soit incapable de répondre par lui-même 
à cette question , c'est ce que prouve l'histoire tout entière 
des travaux de l'esprit humain. Sans doute plusieurs philo- 
sophes anciens et modernes ont essayé de parvenir à la con- 
naissance de la nature de l'ame, de sa vraie destination et 
des rapports qui existent entre elle et l'absolu qu'elle re- 
connaît hors d'elle ; sans doute des législateurs et des phi- 
lanthropes ont profité des connaissances imparfaites aux- 
quelles on était arrivé, pour régler et ennoblir la vie des 
sociétés et celle des individus; sans doute leui^ efforts ont 
quelquefois produit des résultats admirables qui servent 
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encore aujourd'hui de point de départ aux recherches sur 
ces matières et qui sont regardes [encore comme modèles 
des créations humaines; cependant le sort définitif de tous 
ces systèmes prouve seulement que Tinveuteur avait réussi 
à s'approcher plus ou moins de la vérité , mais sans jamais 
l'atteindre, car chacun de ces essais a subi le sort de toutes 
les choses de ce monde et ne subsiste plus que comme mo- 
nument admirable du passé. Aussi pourquoi s'en étonnerait* 
ont si nous autres hommes ne pouvons déterminer ni l'es- 
sence, ni le siège de notre vie , à combien -plus forte raison 
serons-nous incapables d'en découvrir la destination finale ; si 
> nul esprit créé ne pénètre dans tintérieur de la nature i 
comme dit le gran& Haller, à combien plus forte raison 
nous sera-t-il impossible d'approfondir les desseins de Celui 
qui a créé cette nature. Aussi long-temps que l'homme cher- 
chera à se déchiffrer lui-même, aussi long-temps ses ré- 
ponses ne seront que de nouvelles énigmes, car comment 
réussirait-il à définir l'in&ni, à comprendre l'incompréhen- 
sible? Aussi long-tenDps qu'il entreprendra de s'expliquer et 
de se déterminer lui-même, aussi long- temps il tournera 
dans des cercles d'égolsme n'aboutissant jamais qu'à l'é- 
goïsme. C'est pour cela que l'esprit du temps est un égolsme 
destructeur, c'est pour cela que le^genre humain avait be- 
soin d'un Sauveur divin , qui , au-dessus de tous les temps et 
de tout esprit de temps, fixât une fois pour toutes à l'homme 
son but et la route qui y conduit. 

L'éducation du genre humain est liée d'une manière tel- 
lement intime aux lumières religieuses, que son développe- 
ment a toujours été parallèle au développement de celles- 
ci; c'est là une vérité qu'on pourrait facilement démontrer 
par l'histoire et par la philosophie. L'origine et la nature 
d'une religion d'un côté , la manière de croire à ses révé- 
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lations et d'observer ses préceptes de Tautre » ont toujours 
été les premières et les seules causes de tout le bien et 
de tout le mal qui apparaissent au milieu des sociétés hu- 
maines, et nulle histoire ne prouve cela pîus évidemment que 
celle des nations chrétiennes et celle, entre autres, de notre 
propre patrie à chaque jour de son existence. Jusqu'à ce que 
la religion chrétienne soit remplacée par une autre , ce que 
nous ne pensons pas devoir jamais arriver» jusqu'alors, nous 
chrétiens» nous ne pourrons chercher et trouver ailleurs 
qu'en elle la source de notre vrai développement , l'éduca- 
tion ne pourra déterminer son but et ses moyens que par 
elle, et d'elle seule dépendra le bien-être des individus et 
des nations. En vain nous chercherons notre salut ailleurs ; 
si nous confessons cette religion comme vraie, si nous l'adop- 
tons extérieurement ou intérieurement, et que cependant, 
soit extérieurement soit intérieurement , nous vivions hors 
d'elle, nous nous trouvons en contradiction avec nos prin- 
cipes, nous sommes dans la désunion et dans l'imperfection, 
car la paix et la perfection ne se rencontrent que dans 
l'harmonie. Du reste, nulle part nous ne pourrions trou- 
ver notre salut comme dans le christianisme; en effet, nulle 
religion ne satisfait aussi parfaitement à tous les besoins de 
l'âme humaine et ne porte à cet égard en elle-même d'une 
manière aussi éclatante le sceau de son origine et de sa na- 
ture divine. Il est bien vrai que le christianisme ne prétend 
pas expliquer l'inexplicable et qu'il a aussi ses mystères , 
mais ceux-ci se distinguent de tous ceux que les créations 
humaines ont laisses sans les résoudre, en ce qu'ils sont com- 
préhensibles pour le cœur, s'ils ne le sont pas pour l'esprit, 
que par conséquent ils sont accessibles à tous les hommes » 
quelle que soit leur instruction, et que la religion qui les 
enseigne correspond véritablement aux besoins d'une cul- 
ture universelle de l'humanité. 
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Jésus-Christ vint dans le monde pour sauver, pour ins- 
truire, pour élever rhumanité et donna pour but à Thomme 
le règne de Dieu. Ce règnes dit IHËvangile, ne oient point 
açec apparence, mais il est au dedans de nous, il ne 
consiste pas en paroles , mais en efficace, il n'est point 
viande ni hreuçage, mais il est justice, pais et joie par le 
SaintrEsprit. Jésus^Christ veut donc, pour parler un lan- 
gage humain, que Thomme ne soit pas formé pour le pré- 
sent incertain, mais pour un meilleur avenir; il veut qUe 
toutes ses facultés soient développées comme étant des 
images des perfections de Dieu; qu'ainsi développées, ces 
facultés puissent aider l'homme à combattre les erreurs de 
son temps et de son propre cœur, qui tâchent continuelle- 
ment de l'enchainer aux choses visibles, et que par consé- 
quent l'homme, au milieu de toutes les jouissances et de 
toutes les misères de cette vie , ne vive que pour Télernité. 
Ce but est aussi celui de l'éducation , et les preuves de sa 
vérité se trouvent dans la possibilité d'être atteint par tous 
les hommes, dans le fondement durable qu'il donne au bien- 
être de la société et dans la réunion remarquable des quali- 
tés les plus diverses et les plus opposées ; en effet il est facile 
et difficile à atteindre, simple et composé, compréhensible 
et cependant au-dessuç de toutes les notions humaines; il 
est pour et contre le monde , accessible à tout âge , à tout 
sexe, à tout degré de culture et cependant quelquefois aussi 
éloigné de l'homme dans l'état de nature que de ces génies 
puissants que l'art et la science honorent comme des demi- 
dieux. 

Sans doute un homme qui aurait fixé à un autre homme 
un but aussi élevé, se serait trouvé embarrassé de lui indi- 
quer la route à suivre pour y parvenir. Comment l'ignorant 
et le savant, l'enfant et l'homme fait, le faible et le fort, la 
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femme et l'homme peuvefit-ila atteindre le même bat par le 
même chemia? Gomment le pauvre et le riche, le serviteur 
et le maître peuvent-ils s'approprier les mêmes moyens? Ce 
sont là certainement les questions qu'il se serait faites» et 
en cherchant péniblement l'issue de ce labyrinthe» il s'en 
serait créé un nouveau qu'il aurait donné pour la seule 
route propre à conduire au but. Un grand nombre des sys- 
tèmes d'éducation arrivent à un résultat semblable, quoique 
leurs auteurs aient vécu au milieu du christianisme, qu'ils 
en aient respiré l'almosphère et qu'ils se soient nourris de 
son pain. 

Jésus -Christ est encore aussi simple et aussi sublioie 
dans la détermination des moyens, qu'il Ta été dans la 
fixation du but. « En ê^érité, dit-il à ses disciples, je cous 
déclare que si vous n!étes changés^ et si pous ne de- 
oenez comme de petits ei\fans, cous n'entrerez point 
dans le royaume des Cieux. Jésus veut donc que la vie 
de l'enfant soit un indicateur de ce que sera la vie de 
l'homme qui marche à sa destination. La vie de l'enfant dans 
son petit monde sera une image de notre vie en grand ; ses 
rapports avec son père, avec ses frères selon la chair et 
avec ses alentours, indiqueront la direction que nous de- 
vons imprimer à toutes nos facultés et à toute notre activité, 
lorsqu'elles ont Dieu et le prochain pour objets. En général 
I idéal d'une &me d'enfant nous donnera l'idéal des senti- 
ments, des pensées et des vertus d'un citoyen du royaione 
des Gieux. 

Ce que l'Evangile nous dit des dispositions nécessaires 
pour atteindre notre destination est en parfaite harmonie 
avec l'image si simple et si profonde que Jésus-Christ nous 
a donnée comme fil directeur de cotre vie. L'enfant ne se 
fait pas de la vie un souci ; il est content de ce que chaque 
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jour lui apporte» même des fardeaux qu'il lui impose; il ac- 
cepte et jouit avec recpnnaissance, et s'il éprouve quelque 
désir, il demande et dit : « Mon Père, si c^est ta colonie.^ 
Curieux de savoir, l'enfant grossit tous les jours son trésor 
de connaissances, d'expériences, d'habileté, et plus il sait, 
plus il peut, plus il ose, plus il tCQte, et plus aussi il est 
modeste et réservé dans le sentiment de son impuissance. 
Ce que son père lui dit, l'enfant le croit, lors même que cela 
répugnerait à sa raison; ce qu'il lui promet, il l'espère, 
même contre toute chance de possibilité^. Quoiqu'il désire 
et qu'il aime ce qui est doux et agréable, il prend cependant 
ce qui est amer lorsque son père le lui offre ; il se soumet 
par respect à tout ce que son père lui prescrit , et l'amour 
lui fait de cette obéissance une jouissance vive et vraie ; ce 
n'est ni la crainte d'une punition, ni l'espoir d'une récom- 
pense qw peuvent engager l'enfant à respecter et à suivre la 
volonté de celui qui lui a donné la vie, mais le seul désir de 
lui complaire. Loin de se flatter de l'orgueilleuse pensée 
d'avoir pu mériter par sa conduite tous les bienfaits dont il 
est journellement comblé, l'enfont s'étonne au contraire à 
chaque nouveau don de la bonté et de la tendresse de son 
bien&iteur, il craint d'en faire un mauvais usage et con<* 
sidère ces bienfaits comme des encouragements à se rendre 
toujours plus digne de ces gr&ces. Au milieu de ses frères et 
sœurs, l'enfant est chaste, sociable, gai et {«revenant ; il 
met innocemment son cœur aux plaisirs que ses récréations 
lui ofiBrent et jouit des petites choses comme des grandes, 
car il ne connaît pas encore ces différences de grandeur et do 
petitesse ; tout a pour lui sa signification et son importance. 
Les offenses qu'on lui fait, il les pardonne volontiers ; il ou- 
blie promptement ce qui lui a été désagréable et se rap- 
pelle long-temps les impressions de bonheur qu'il a reçues. 
Selon les circonstances, l'enfant commande et obéit, or- 
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donne et s'accommode aux choses ; sa plus grande jouissance 
est de rendre service ; ce qu'il possède, il aime à en faire 
part et il voudrait de ses pleurs et de ses petites mains ai- 
der» soulager et consoler ceux qu'il voit dans la souCBrance 
et dans les larmes. Son œil repose avec contentement sur 
tout ce qui est beau, sur la petite plante qui natt etqui fleurit à 
l'ombre, sur le papillon insouciant qui voltige dans le jar- 
din, sur le soleil, sur l'arc-en-ciel nuance, sur les prairies 
émaillées de fleurs et sur les vertes forêts comme sur le fir- 
mament resplendissant d'étoiles; son oreille écoute avec ra- 
vissement toutes les harmonies, le bourdonnement de Ta- 
beille , le chant des oiseaux au matin, la clochette des 
troupeaux, comme la voix expressive de l'homme; mais plus 
que tout cela il aime la paix dans ses alentours, l'union des 
forces opposées, les dévouements d'un amour profond et 
particulièrement le front serein, le regard satisEait, le sou- 
rire, la parole encourageante de sa mère , et sur sa tète la 
main paternelle qui le bénit. Le cœur pur et charitable de 
l'enfant supporte patiemment les faiblesses des autres ; leurs 
imperfections ne l'aigrissent point; il ne se rit pas de leurs 
défauts ; il ne connaît ni l'orgueil ni la vanité ; il n'est im- 
modéré ni dans la joie, ni dans la douleur, ne cherche pas 
son bien par la ruse, voit toujours la meilleure face des 
choses et trouve un bon cAté, même au mal qui lui arrive ; 
il ne veut pas nuire, il hait l'injustice et ignore le men- 
songe. L'enfant supporte tout, hors ce qui est contraire à la 
volonté, à l'hoiineur et à la gloire de son père, car la vo- 
lonté de son père lui est sacrée avant tout, sa loi est au- 
dessus de toute loi, son nom au-dessus de tout nom, son sa- 
voir et sa puissance au-dessus de tout savoir et de toute 
puissance. Etranger à toute dissimulation, il ne se donne pas 
pour autre qu'il n'est ; il n'exprime que ce qu'il sent, il n'ap- 
prouve ou ne condamne que là où son sentiment mdlial le 



lui prescHt. Eloigné de toute hypocrisie, il parle ccrnime il 
pense et n'agit que d'après sa conscience. Il redresse avec 
franchise Terrettr» là où il croit la voir; il punit hardiment 
celui qui fait le mal sous ses yeux. Où il se croit surpasse, il 
admire sans envie et où il trouve quelque chose de grand, il 
rimite avec zèle et sans jalousie. Entre les hommes, il ne 
connaît de différence que celle des bons et des méchants ; 
ceux'-là il les aime, cettt-ci il les évite sans les haïr. Vête- 
ment, état, autorité, luxe, tout cela peut tout au plus char- 
mer ses yeux i mais son cœur en est aussi peu séduit que 
sa raison en est peu éblouie. Celui qui connaît le père de 
Tenfant est parent de Tenfant ; Tenfant révère celui qui res- 
pecte son père et Thomme qui aime son père est cher à son 
cœur; hors de là tous les hommes ont les mêmes droits à son 
affection. Pénétré de reconnaissance envers ses bien&iteurs, 
reniant veut aussi faire du bien à ses alentours, il veut al- 
léger et partager les peines d*autrui , et là où son secours est 
insuflSsant ou impossible, il prie son père de suppléer par sa 
force à sa propre faiblesse. Si enfin il c^Mniiiet une faute, il 
ne veut pas la cacher, il s'approche de son père avec un 
coeur repentant, lui avoue son péché, demande son pardon, 
souffre volontiers la punition qui lui est infligée, et aime 
d'un amour sans bornes celui qui , en qualité de médiateur, 
prend sur lui la peine ; il se réjouit avec reconnaissance de 
la grâce qui lui est faite, et retourne consolé $ ses occupa- 
tions et à ses jeux avec la sincère résolution de ne plus re- 
tomber en faute. En un mot, chez l'enfant le penchant do- 
minant est Voléissance, la force la plus grande, \difoi. 
Tunique activité, Y amour; et avec cette obéissance, cette 
foi et cet amour, il se crée ici bas un ciel comme l'homme na- 
turel ne l'a pu pressentir et comme le savant ne le décou- 
vrira jamais. 
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Cet$é idéalisation de l'enfant nous fait comprendre le 
sens qne Ton doit donner aux paroles de Jésus-Christ qae 
nous avons citées c si qous ne devenez comme depeiUs en-- 
fans, pouâ fC entrerez point dans le royoMtme des Geum ». 
Ainsi Ton conçoit aussi que Schiller ait pu dire c que titre 
le plus erffanipeut emicMUer^ en simplieUe de cœur ^ des 
choses fuetesprUlepUisforiri entrevoit smlement pas. » 
Ainsi s'expliquent les paroles de la BiMe qne c les derniers 
seronilespremierseiquelespremiersseronilesdemisrs. » 
U résulte donc de tout ceci , qne la route qui nous conduit 
au but de l'éducation tel que la Bible nous l'a fixé» est eello 
qui nous ramènera à Tétat d'en&nt» au paradis perdu , aux 
vrais rapports de fils à Père envers Dieu et de frère à firère 
envers les hommes. L'éducation devra éveiller , nourrir , 
fortifier , guider et perfectionner dans toutes leurs directions 
les trois éléments de la vie que nous avons reconnus précé- 
demment; elle dem^a surtout les purifier et les préserver 
de toutégoîsme; elle sanctifiera chaque hesoin, humiliera 
chaquejorce^ soumettra toute connaissance à la Jbi, tout 
qffbrtàtamour^. 



* Ce n'est pas seulement le but de l'éducation tel que Jéftos-Glurist 
nous l'a posé qui peut être atteint par toua les hommes ; mais il est en- 
core au pouvoir de chacun , quels que soient son état et sa position , de 
s'approprier les moyens qui conduisent à ce but. Il est vrai que la notion 
du but lui-même , le royaume de Dieuj est par elle-même naturelle- 
ment fort étendue et vague, comme tous les principes que les pédago- 
gues ont adoptés jusqu'à aujourd'hui, ceux de la tendance à la perfec- 
tion, du rétablissement de l'image de Dieu en nous etc. etc. Mais la no- 
tion de la route qui conduit an but, c'est-à-dire , le renoncement chré- 
tien, cette notion parfaitement simple est, pour chaque cas particnlieFi 
déterminée et sans équivoque ; elle dirige , mieux qu'aucune autre , tout 
principe de vie, qu'il soit instinct, faculté ou activité, puisque chacun 
de ces éléments a une direction objective et subjective et que le désin- 
téressement Chrétien consiste précisément à subordonner, selon les pré- 
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Ceci nous cooduit à parler des devoirs que T éducateur 
doit imposer soit à lui-même soit à rélève. 

L'homme le plus énergique avec le cœur le plus simple , 
rapfttre St. Paul doniiait à Timolbée > sou eoEamt dans la 
foi , ce préeepte de eouduite pour sou ministère , c soù U 
modèle desfideUs^ en paroles s en conduite^ en charité, 
en esprii, enfiiy en pureté, m soù attenta la lecture, > 
à l'exhortation et à l'instruction 9 ; il veut , comme H s'ei^ 
prime ailleurs ikns la même ^tre , que son disciple » pren- 
ne garde àbiietà ce qu*U enseigne^ » 

Le& devoirs de Téducatenr se présentent sous un double 
point de vue; en élevant la jeunesse, il doit sans eesse 
faire sa propre éducation; sa vie entière doit indiquer i 
rélève le but auquel celui-ci doit tendre et. la route qui y 
conduit; il doit , en régénérant renbnt,. se r^énérev et 
devenir enfant lui-même; d'un œil, il se «trveillera lui* 
même, tandis que de l'autre, 11 surveille son élève ; d'une 
main , il tiendra te flambeau qui doit éclairer son propre 
cœur, tondis que de l'autre, il porte la Imnière an deisant des 



ceptes de l'Evangile, la direction subjective à l'^objective et, dans chacune' 
de ces deux directions, la direction sensuelle à la spirituelle. Toute perfec- 
tion revient à ee désintéressement Chrétien ; il précite la valeur de tout 
effort hamain , et par conséquent aussi la valeur dié la culture scientifique 
qu'en peut si diiEcilemeat subordonner à un principe général ; il iaît de 
r école j de t^tat et de l'église un accord sublime ^ qui n'est autre chose 
que t humanité vraiment digne de ce nom , reposant son droit sur la li> 
berté intérieure et extérieure et sur l'égalité* Le désintéressement Oiré- 
tien seul réconoilie le oour et la raison , en expliquant comment, le pay~ 
saa peut être, poa seulement sous le rapport physique, moral et religieux , 
mais même sous, le rapport intellectuel , plus digne du nom d'homme 
que le grand qui le méprise. Le renoncement & soi-même comme base de 
l'éducation élimine donc un grand nombre des dilficallés que toiiyours 
on reiMcontre, lorsqu'on. part d'autres principes que de celui-^i. 
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pas de l'enfant qui le suit ; d'un pied , il foulera son propre 
égoïsme , tandis qu'il foule de l'autre l'égoisme de son jeune 
ami. c Si un aveugle conduit un autre apeugle, ils iombe- 
ront tous les deux dans la fosse » ; on ne peut pas conduire 
en avant sans avancer soi-mAme, on ne peut pas servir 
deux maîtres , l'esprit de Dieu et l'esprit du monde. 

L'éducateur doit, avant tout, être lui-même un modèle 
et un exanpleà son élève^ 

En toute occasion , qu'il soit gai ou sérieux , qu'il con- 
verse familièrement ou qu'il instruise , qu'il distribue la 
louange ou le blâme , sa bouche doit être pure aussi bien 
que son cœur, et ^parole y le reflet de son eq[)rit chrétien. 
S'il avertit , il le Esiit avec douceur , s'il encourage , il le fait 
avec bonté et s'il doit juger , il juge avec dignité. En toutes 
ces choses il exerce une justice sévère, n'épargnant et ne 
craignant personne ; l'humilité de l'éducateur ne doit pas le 
rendre lâche dans la punition , mais sobre de louanges ; elle 
doit le foire plier, non devant les hommes, mais devant 
IMeu, et ne lui laisser redouter aucune peite, si non d'avoir 
laissé échapper une bonne occasion de servir son Hattre Su- 
prême. 

La conduite de l'éducateur doit être sans tache ; il doit 
prendre garde de tomber c dans des fautes qui puissent lui 
être reprochées n , il doit penser à toutes les choses c où il y 
a quelque vertu et quelque louange > , et ne pas se contenter 
de recommander c ce qui est aimable et de bonne renommée > , 
mais le rechercher lui-même. Dans le cercle où son activité 
s'exerce, l'éducateur ne souffirira aucune mauvaise habitude, 
aucune corruption dans les mœurs, aucune manière de penser 
ou d'agir deshonnète, aucun exemple antichrélien. Ennemi 
.e toute hypocrisie, sa vie sera une fidèle empreinte de ses 
entiments; chez l'enfant il dévoilera impitoyablement toute 
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dissimulation el toulrméchanc^té » et ne permettra ni les 
écarts , ni les détours. Ce que Téducateur voudra» il le you- 
dra franchement ; il fera ouvertement ce qu'il désire faire 
et jamais il ne sanctifiera les moyens par le but. Sourd à 
toute flatterie, il ne laissera jamais éblouir son jugement 
par de douces paroles , ni séduire son cœur par des présens ; 
il rejettera au contraire avec dégoût toute proposition qui 
offenserait son caractère et qui , acceptée , serait un péché 
contre Dieu. Il sera prudent dans le choix de sa société et 
circonspect dans son commerce avec les honmies. Il jouira 
des plaisirs innocents que la vie lui offre , mais aveo mode* 
ration et en les rapportant toujours à Celui qui les a donnés 
pour réjouir le cœur de l'homme et pour éveiller en lui le 
désir des biens impérissables. L'éducateur mainliendra par-i 
tout l'ordre , la propreté et la bienséance. Il sera attentif à 
tout ce que la nature et les arts lui ofirent de beau , et en 
tout 9 même dans les petites choses » il montrera un vrai 
contentement , lorsqu'il y trouvera la pureté et la simplici- 
té. Là où il s'agit de faire le bien , il sera le premier et le 
dernier à l'œuvre , infatigable en paroles et en actions , ne 
redoutant aucun obstacle , plein de courage jusqu'à ce qu'il 
ait vaincu » plein de modestie après la victoire. L'éducateur 
montrera dans toute sa vie qu'il ne vit pas pour la chair , 
qu'il ne cherche pas le frivole bonheur que donnent dans le 
monde les avantages extérieurs et que, dans ses relations 
avec ses frères, il ne met entr'eux de différence que celle des 
justes et des impies. Enfin, dépouillé de tout orgueil, l'édur^ 
cateur considérera tout ce qu'il possède et tout ce qu'il est 
comme une grâce de Dieu ; il rapportera toute réussite, non à 
lui-même, mais au Seigneur, qui c accomplit saforce dans la 
faiblesst des hommes » ; il n'aura pas l'audacieuse pensée 
qu'il est infaillible ; mais, comme St. Paul, il s'avouera sans 
hésiter c le premier des pécheurs. » 
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La ehiaiÊé de l'édttcateiir «labnusera toas cen qû l'^n- 
t0iireht avec la même dfectira et la néiile tendresse. U se 
montrera fidèle et teadre dans toutes ses Irelations de fiunUle, 
il sera tout cœur pour ses amis, btenvetllant et ilididgaH 
pour ses iufériëurB , miséricordieux et l^eufidsant envers 
t^His ceux qui réclament son secours. 11 sera circonspect 
dans sses jugements ; lorqu'il aura àrepr^idre puUiquement 
pott* quelque faufte , il aura Màa de ne pas froisser le coBOr » 
en révélant ouveiaement des foiblesses dont I-enfant peut 
être innocent. L'éducateur ne punira jamais sans tendre au 
même instant sa main poor relever le coupable , et lorsqu'il 
verra chez l'enfont un vrai repentir et un sincère désir de 
se corriger , il pardonnera volontiers , non seulement jus- 
qu'à sept fois mais jusqu'à septante fois sept fois. Mû par une 
véritable compas^on, il sera dans la joie avec cçux qui sont 
dans la joie et il pleurera avec ceux qui pleurent. Afin qu'on 
reconnaisse en lui la vérité de cette maxime de St Paul : que 
ff la charité est t accomplissement de la loi » , il sera le 
premier et cependant le serviteur de tous » et il prouvera par 
ses actions, qu'il lui est plus doux de donner que de rece* 
voir, qu il n'aime pas seulement ceux qui l'aiment et qu'il 
bénit ceux qui le maudissent. 

L'éducateur nourrira son esprit non point de la nourri- 
ture qui périt, mais de celle qui est penaotanente en vie éter- 
nelle. U se livrera avec plaisir à l'étude des arts et des 
sciences; il t&chera, comme dit l'apètre, c de devenir un 
hùîritne fait pour la prudence » . U mettra surtout une haute 
importance à l'étude de la nature , de l'histoire et du coour 
humain , qui seront pour lui des sources inépuisables de 
lumières et d'expériences. En effet la nature , l'histoire et le 
cœur humain sont des livres à toutes les pages desquels 
Dieu a écrit en caractères ine&cables les lois éternelles de 
sa providence et les immenses Tichesses de sa puissance , 



fie sa sagesse el de mm infime lM>iitë; ce sont des instituteurs 

qui, mieia qu'aucun enseiKMOieAtliuinaiay peuvent préparer 

l'homme à comprendre» à recevoir et à adorer la suprême 

vérité. Cependant, même enfeisant ces études » l'éducateur 

n'oubliera pas c quenousneconnaissonsrien qu'en partie » et 

que c les discours des sages sont vains devant Dieu », il se 

souviaidra que les théories les plus brillantes et les oeuvres 

d'art les plus admirables ont une fin prématurée, et que, 

sans doute dans peu de siècles, l'espèce humaine d'alors 

jett^a à peine sm* ce que la folie de notre siècle idolâtre , 

ce même regard de dédain ou de pitié que nous portons sur 

les informes essais de culture des Gaffires et desGroenlan- 

dais. En outre, l'éducateur aura toujours présent à l'esprit» 

que la valeur intrinsèque de toute culture ne consiste point 

dans une immense collection de noms et de notions , ni dans 

les procédés d'une analyse qui veut scrupuleusement et mi- 

uttieus^nait approfondir les causes et les effets, ni dans 

une vaste science de faits et de phénomènes , mais dans la 

force qu'elle donne pour se reconnaître soi-même et pour 

coanaltre ses rapports avec l'univers , pour s'ennobMr et se 

perfectiimner soi-même et pour ennoblir et perfectionner le 

prochain, enfin pour se rendre maître et de soi-même et des 

influences du monde. La fin de toute fiieulté de l'homme est 

de cmnplèter l'hymne harmonieuse de la création et d'an- 

nencer , dé conçut avec les cieux et fat terre , la gloire et la 

majesté de Dieu. 

L'éducateur se pénétrera, par la lecture et par la médi- 
tation de la BiUe , de l'esprit de l'Evangile , afin que sa^î 
ne s'égare pcânt, mais qu'elle se fortifie et que c sa joie soit 
ptafeMe ». C'est avant tout dans l'Evangile qu'il trouvera 
< Uprofondeurdes cickesses, de la sagesse et de la connais- 
sance de Dieu » et qu'il pourra coimaltre Celui qui est t le 
chemin, la vérité et la vie t, L'Bvangîle fait disparaître 
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toute mésintelligence entre le cœur et le monde » car il 
apprend que le monde» pour chaque individu, change avec 
l'état de son propre cœur, L*£vangile ennoblit la jouissance, 
soulage la tristesse et fait jaillir de la joie et de la douleur 
la foi, l'espérance et l'amour; il comble, par la bonne 
nouvelle du salut qu'il annonce , l'inunense abîme qui sépare 
le temps et l'éternité, la corruption humaine et la justice 
divine. Eclairé et réchauffé p^r la Imnière de cet Evangile , 
l'éducateur acquerra ce dévouement, ce zèle et cette éner- 
gie si nécessaires pour le soutenir dans sa pénible vocation ; 
dirigé par la parole de Dieu, il choisira toiyours avec sûreté 
les moyens les plus propres à encourager son élève et à le 
rendre capable de poursuivre ^vec lui le gi^^nd but auquel 
ilsi niarçhent tout deux, 

Jusqu'ici nous avons vu comment l'éducateur doit tra-^ 
vailler sur lui-même pour influer sur l'élève ; nous avons 
maintenant à examiner une tâche plus difficile encwe , celle 
de rinfluewe directe de l'instituteur sur reniant. Gepen-^ 
dant, avant d'entrer dans cette nouvelle matière, nous vou- 
lons insister sur l'importance de l'exemple personnel dç 
l'éducateur. 

Le bon exemple est , d'après notre conviction, le moyen 
le plus actif, la condition nécessaire de toute éducation, 
soit publique, soit privée, et il est triste de penser que 
généralement l'on prend si peu garde à cette condition , 
dont l'absence est la source première de cette £aitale cor- 
ruption qui se propage ainsi de génération en génération. 
L'éducateur qui tâche de mettre sa vie entière à la hauteur 
des devoirs que le but de sa vocation lui impose , arrivera 
ainsi plus facilement et phis sûrement que par tous ses 
autres efforts à de grands résultats; c des fleuves âleau 
vive couleront d^ lui i comme Jésus*Christ le dit d'une 
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manière &i frappante de celui qui eroira en son nom; sa pré- 
sence maetle sera un grain qui en rapportera cent autres , 
et ceux-ci produiront eux-mêmes, avec le temps, des milliers 
de gerbes. Par une puissaace secrète , l'éducateur péné- 
trera dans la raison et dans le cœur de son élève, et cette 
influence invisible et toute morale lui préparera chez l'enfant 
lufai en la colonie et la corifianc0 en lajorce de son maître . 
Lorsqu'il se sera ainsi acquis la foi de son élèvB,^ l'éducateur 
aura bes^ucoup gagné , car, avec cette foi, il pourra transport 
ter des montagnes dans le monde de l'enfant et faire porter 
des fruits à des arbresi que l'on avait crus jusqu'alors stériles. 
Semblable à l'étincelle qui allume un grand incendie» cette 
foi humaine de l'enfant en son maître, a^llumera la foi 
céleste , la fpi en la vérité révélée par Jésus^^Christ et tout 
comme, sans cette foi céleste, l'éducateur n'arrive jamais à 
sa propre destination , eùt41 en ses mains la puissance des 
anges , ainsi, sans cette foi de Tenfont en l'homme qui le 
conduit , tous les efforts les plus ingénieux resteront en 
grande partie sans effet, celui-ci eût-il la bouche et l'élo- 
quence d'un ange. C'est la foi seule qui, depuis l'origine des 
temps, a gouverné le monde , car ceux même dont la raison 
a honte du seul mot de foi, se courbent sous sa loi; et l'in- 
crédulité , qn' est-elle , sinon la croyance que ne rien croire 
est la meilleure foi?. Ces hommes qui , asservis par l'esprit 
du temps, pensent s'avilir en s'bumiliant devant la croix, 
rampent eux-jnêmes,^ le front dans la boue, devant le veau 
d'or. N'est-ce pas le petit nombre qui gouverne la terre et 
qui, par quelques paroles impuissantes, crée et détruit les 
états? N'y a-t-il pas toujours de vils esclaves , là où il y a 
des princes assis sur des trônes , et là où est un cadavre , 
les aigles ne se rassemblent-ils pas? Qu'est ce donc qui lie 
le frère à la sœur , le fils à son père , les familles aux famil- 
les , tes nations aux nations ? qu'est ce donc qui rive la chaîne 
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par laquelle rkomme s'unit en esclave au richesses , à la 
gloire» à rhonnear» aux jouissances el aux yices? Et lors- 
que la foule se précipite dans Tablmepour obéir k m séduc- 
teur, lorsquedesnatioDsentiéressesacrifientpour la liberté 
ou qu'elles traînent sous la tyrannie une vie ignorante et 
misérable » qu'est-ce donc , si ce n'est la foi , si ce n'est une 
même force servant différents matb^ , si ce n'est un même 
esprit revêtu ici d'égoisrae, là d'amour et de charité? L'é- 
ducateur aura donc beaucoup gagné, lorsqu'il se sera acquis 
la foi de son élève; il aura trouvé l'hameçon d'or avec lequel 
on pèche les hommes ; il possédera la condition fondamentale 
de toute efficacité de sa part /le moyen qui seul pourra 
faire prospérer les soins directs qu'il aura à donner à son 
élève et qui constituent la seconde partie de sa t&che. 

La première partie de tœuçre de t éducateur consiste 
dans Fesempie, la seconde y dans renseignement et la 
manuducUon * . 

Nous allons voir à quoi se résout cette seconde partie , 
en la rapportant toujours au but que la Bible nous a posé 
et à la route qu'elle nous a tracée pour y marchet* nous- 
mêmes > en tenant notre élève par la main. 

Chaque activité correspondant à une faculté et chaque 
faculté à un insUnci, l'éducation doit premièrement diri- 
ger son attention sur cet élément de la vie. Mieux il obser- 
vera les besoins, les désirs et les penchants de son élève, 
mieux, à cet égard, il saisira et jugera l'individualké de 
Tenfont qui lui est confié, mieux aussi il pourra se ren- 



^ Qu'on nous permette d'employer ce mot qui exprime si bien le 
devoir que l'éducateur a de guider l'enfant, de le conduire en quelque 
sorte paria main. 
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dre compte des phéftoliiè&ds, quelquefois si friqf^paiits, que 
f on rmnarque dans le dëyeloppeniMt soH des fiieultës, soit 
des activités et mieux il agira dans les cas diflSciles. Si Von 
ignorait que» d'un côté, la plupart des systèmes d'éduca- 
tion tâchent de reconstruire l'homme avec les ossements 
que les anthropologies et les psyehologies leur ont fouruis 
tout disséqués, cherchant ainsi à vivier ce qui est mort» 
et que» d'un autre cAté» malheureusement encore de nos 
jours» la plus grande partie des pàrens» des institutions et 
des gouvernements visent à former l'homme pour l'état ou 
le métier qui lui est destiné, plutôt qu'à l'élever véritable- 
ment » si l'on ignorait cela^ il y aurait lieu d'être étnmge^ 
ment surpris en voyant combien» en général» on prend peu 
en considération ces instmcts» ces besoins, ces penchants de 
l'eirfiBlAt» et quelle petite place on donne à cette partie es- 
eentielle de l'éducation dans les ouvrages les plus distingués 
sur cette matière. On dit généralement que» s'il se trouve 
chez un enlant un talent quelconque » il se trouve aussi un 
désir de développer ce talent; pour nous » nous croyons au 
contraire que le désir précède le talent » que le penchant 
précède la faculté » que là ou l'instinct pour quelque chose 
est vif» le talent pour cette chose se montre et se développe; 
en effet celui qui n'a pas d'appétit» ne mange pas ou bien 
prend avec dégoût la nourriture qu'on Im présente» quoi- 
tpi'il ait les facultés nécessaires pour manger et pour digérer; 
beaucoup de gens» avec des yeux et des oreilles» ne voient et 
n'entendent pas; beaucoup» avec les meilleures diq>ositions 
pour bien Juger » manquent de toute réflexion » et le nombre 
des élu&de Dieu serait bien petit» si ceux-là seulement qui 
tâchent d'arriver à une vraie liberté morale» avaient la Ci- 
culte d'atteindre à cette liberté. Celui qui veut connaître 
l'homme et particulièrement celui qui veut l'élever» doit, 
avant tout, sonder le cœur de l'enfant» c'est-à-dire , tâcher 
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de reconnaître quels instincts y sont ëYeilIés» et si , parmi 
ces instincts» il y e^ a un ou plusieurs» ou s'il n'y en a aucu 
qui domine les autres. Si l'éducateur a ce coup d'œil péné- 
trant 9 il verra plus et Queux qu^ cent autres sans pénétra- 
tion ; il déchîfDreraL Tén^gme qui lui est proposée dans Tâffle 
de l'enfant » il écartera un grand nombre des difficultés qui 
entravent la marche de l'éducation et il échappera au iâtonr 
nejmnt weu^Uy qui est la ruine de tant d'en&ns. L'éduca^ 
teur s'expliquera alors pourquoi» tantôt avec les meilleures 
facultés on trouve la plus grande paresse ; pourquoi , tantôt 
à de f^U)les forces s'unit ^n^ si grande activité; po:ujrqaoi 
id« les phénomènes de la vie les plus contradictoires se mon- 
trent à la fois, pourquoi là, les phénomènes qui apparais* 
sent pour l'ordinaire simultanément apparaissent séparé- 
ment; il concevra pourquoi tel en&nt vit essentiellement 
pour lui et tel autre pour ses camarades; pourquoi celut-ci 
s'attache davantage aux jouissances de la chair, quoiqu'on 
s'oppose de toutes ses forces à ce vice, tandis qu'un autre se 
donne au bien malgré des séductions et des tentations réité- 
rées; pourquoi celui*ci pense et agit aujourd'hui d'une ma< 
nière, demain d'une autre, pourquoi celui-là s'intéresse à tout 
médiocrement sans s'attacher vivement à rien. En un mot, 
l'éducateur saura se rendre compta de toute individualité 
d'une manière claire et certaine. 

Quand l'éducateur sera une fois parvenu à cette connais^ 
sance nécessaire de l'enfant qu'il a sous les yeux, il lui res*- 
tera pour conduire cet enfant au but désiré, à éveiller les 
instincts encore endormis, puis à affaibOr ou à fortifier, à 1^ 
miter ou à étendre, à supprimer ou à conserver ceux qui sont 
déjà en jeu. L'éducateur devra subordonner les besoins, les 
désirs et les penchants de la nature physique de l'enfant à 
ceux de sa nature morale et intellectuelle; et non seulement 
cela» mais parmi ces derniers il sacrifiera aussi ceux qui soni 



29 

moins relevés à ceux qui le sont davantage, et ceux qui sont 
plus égoïstes à ceux qui le sont moins. Cependant il n'oublie- 
ra jamais que, s'il subordonne les instincts, il n'en doit négli- 
ger aucttâ et que, du moment qu'ils appartiennent à la nature 
humaine, il doit les développer, fussent-ils d'une nature in- 
férieure. Les soins que l'éducateur aura à prendre à cet égard 
et qui seront environnés de beaucoup d'obstacles, tant que 
la connaissance des instincts de l'homme n'aura pas été plus 
approfondie, ces soins consisteront, suivant le plus ou moins 
de'plaisir ou de douleur causé à l'enfant, soit à restreindre la 
satisfaction , soit à permettre où à arrêter le développement 
des besoins primitifs ou relatifs. Mais, avant tout, ces soins, 
en harmonie avec l'instruction positive , devront toujours 
conduire Télèveà se convaincre lui-même, par sa propre ex- 
périence, qu'il ne trouvera la satisfaction de ses instincts , 
ni en lui, ni dans le monde qui l'environne. En développant 
selon leur destination ces instincts , qu'ils tendent à la con- 
servation , au bien-être on à la perfection , l'éducateur de- 
vra sans cesse diriger les regards de son élève sur Gelai qui 
est, en même temps, la cause première et le dernier but de 
tous ses besoins ; il fera bien sentir à l'enfant que c'est en 
Dieu seul que l'homme peut arriver à ce contentement , ré- 
sultat de la satisfaction véritable de ses besoins et à ce bon- 
heur durable que l'on poursuit par tant de routes diverses et 
que l'on atteint si rarement. Enfin, l'éducatenr fera voira 
l'élève comment chaque désir égoïste augmente nécessaire- 
ment l'égoisme lui-même et sa faim insatiable, comment 
l'homme qui assouvit tous ses penchants se dissipe et s'éva- 
nouit comme la fumée d'mi incendie. Après avoir ainsi prépa- 
ré l'enfant, l'éducateur fera naître dans sa jeune âme le besoin 
de rendre heureux son prochain et cette faim des biens éter- 
nels, ce désir des cieux, qui, par une puissance merveilleuse, 
fait naître et satisfait en même temps les penchants les plus 
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nobles. Ce désir céleste une fois éYeiUé» puis parvenu àst 
fleur dans le christianisme , produira chez l'eafaiit la prière 
hiunble et naive et Y espérance de l'immortalité » cette an 
hlime espérance qui , joyeuse , consolante et inaltérable sa 
milieu de tout ce qui passe » le conduit à travers la joie et 
la souffirance » le péché et la mort. 

Nous avons vu l'éducateur découvrant, observant les ins- 
tincts et agissant sur eux; cependant, comme dans son déve- 
loppement, l'homme est un tout qui ne doit et ne pent pas 
se morceler, l'éducateur, en outre et simultanément, profi- 
tera de tous les moyens et de toutes les occasions qui se 
présenteront à lui pour conduire à leur destination les.^ 
cûUés et les acUçiiés qui correspondent aux instincts. 

Si, dans le but que la Bible propose à l'homme, l'éduca- 
teur trouve , d'un c6té , tes principes généraux et certains 
qui doivent diriger ses efforts, il trouvera, d'un autre c6té, 
la meilleure méthode d'enseignement dans la manière diml 
lésu&-Ghrist enseignait aux hommes les vérités qu'il venait 
annoncer. 

Nous avons vu que le règne de Dieu ne consistait piaa em 
paroles, en inonde, ni hreut^age^ naak en ^eaee, en 
jusUce, paix et jw par U S^E^riâ; l'instruction ne 
doit donc jamais être considérée comme buif mais toujours 
comme moyen; sa plus haute valeur n'est pas dans les 
connaissances et dans las aptitudes qu'elle donne à l'étève 
mais dans la^rce qu'elle déploie en luL Elle doit,, il est 
vrai, rendre l'élève capable de pouvoir vivre plus tard sans 
être à charge aux autres; elle peut lui fournir les moyens 
de rendre son existence plus douce et plus belle; elle peut 
aussi approprier ses moeurs et son maintien extérieur aox 
mœurs et aux exigences de la société, en tant qu'elles ne 
sont pas contraires au christianisme. Mais , avant tout, elle 
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doit donner au jeune homme la force nécessaire pour se re* 
connaître, se dominer et se perfectionner; elle doit le met- 
tre à même de suffire à ses devoirs de citoyen et éveiller en 
lui le désir ardent d'augmenter consciencieusement et de 
tout son pouvoir le bien général et de préparer dans toute 
son action, soit sur lui-même,, soit swt les autres, le règne 
de Dieu sur la terre, ce règne qui est justice, pais et Joie 
par le Si-Esprit L'éducateur ne se laissera donc point 
égarer ou troubler par la tendance de son époque ; mais il 
se tiendra fermement attaelié ta la seule chose nécessaire t . 
Il cherchera sans doute à satisfaire à ce que son temps exige 
de lui de juste et de raisonnable; sans doute il aisra soin, 
en développant la force de l'élève, d^ le mettre, en aussi 
peu de temps que possible, en état de suffire à la condition 
dans laquelle il sera placé plus tard; mais il ne se résoudra 
jamais à le dresser extérieurement, ou à lui donner l'air d'un 
homme bien élevé, en lui communiquant d'une manière su- 
perficielle un résumé de toutes les choses à savoir. Quelque 
grande que soit la séduction de vouloir contenter par du 
£aux-brillant le monde ignorant, qui juge tOB|oars sur Tàpt- 
parence., quelque feotle que cela soit même pour l'institu* 
teur le plus inhabile, s'il a quelque peu de persévérance et 
d'habileté, fédiicateur chrétien choisira toujours c la meil- 
leure part, > et il n'oubliera jamais qn'en tout premier lien, 
il est le serviteur de l'Etre Suprême et que ce sera par 
conséquent à lui qu'il aura, en dernier résultat, à rendre 
compte de son œuvre. 

La méthode que l'éducateur adoptera pour son enseigne- 
ment devra s'approprier à l'âge, aux facultés et au degré 
de culture de l'élève; il traitera tout, autant que possible, 
avec la profondeur et l'étendue nécessaires. Suivant Tex- 
emple du plus sage de tous les maîtres, il passera du simple 
au composé, de l'intuition à la connaissance abstraite, du 
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seasnel au spirituel, du connu à Tinconnu; il subordonnera 
toujours les choses moins essentielles à celles qui le sont 
davantage; partout et toujours il appliquera directement à 
la vie son enseignement. Il ne se laissera jamais ébranler 
par l'opinion de la foule qui cherche la vérité exclusivement 
dans une seule méthode ; mais il tâchera de toujours em- 
ployer la méthode qui conviept le mieux à la circonstance 
donnée. Il pénétrera dans l'intelligence foible, par des si- 
militudes et par des images, et à celui qui est fort il présen- 
tera la vérité dans des explications claires et avec les dé- 
monstrations nécessaires. Mais , soit que l'éducateur emploie 
dans son enseignement la méthode de découverte (qui con- 
siste à faire arriver par lui-même l'enfant à la vérité), la 
méthode analytique ou la méthode synthétique , qu'il donne 
à son instruction la forme de précepte, celle d'un dévelop- 
pement non interrompu ou la forme socratique du dialogue, 
il n'oubliera jamais, qu'il vaut mieux que l'enfant sache peu 
et bien, que beaucoup à moitié et superficiellement. L'édu- 
cateurn'entreprendra donc jamaisune nouvelle matière avant 
que la première soit parfoitement comprise , expliquée et 
appliquée de la manière la plus variée. Il fera répéter Ten- 
&nt de manière à ce que ses réponses sortent de lui-même, 
et que la répétition ne soit pas une singerie; il le fera tra- 
vailler sur des matières différentes mais analogues, et, comme 
la vie seule peut produire la vie, pour ne pas tuer le cou- 
rage et la bonne volonté de son élève, l'éducateur montrera 
qu'il met de l'intérêt et un vif intérêt à tout ce qu'il en- 
seigne, même aux sujets les plus arides et les moins intéres- 
sans; et il tâchera d'augmenter la vie de son enseignement, 
soit en le rattachant indirectement à plusieurs buts, soit en 
lui donnant une forme belle et saisissante. Surtout il ne 
perdra jamais de vue qu'il s'agit d'élever un être en qui se 
trouvent les facultés les plus diverses, dont aucune ne peut 
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rester sans développement et qui toutes doivent être- pf^r- 
fectionnées avec harmonie. ^ , . . 

L'éducateur doit donc donner à Tenfant qui grandit une . 
nourriture simple, saine et parfaitement appropriée, soit 
pour la quantité, soit pour la qualité, aux besoins â*ui\ 
corps qui se développe; il cherchera à augmenter Thabilcté 
et la force d*exécutev et d'endurer, par des exercices cgr- 
porels variés et proportionnés à Fàge, à la grandeur et à ]a 
constitution; il donnera le goût de la propreté, si néces-' 
saire au bien-étr^ physique , en forçant l'enfant à ne négli- 
ger ni son eôrps, ni ses vétemens; et enfin, chaque fois que 
l'occasion s'en présentera, il exercera, toutefois avec la 
prudence nécessaire ^ les organes des sens. Il veillera par<- 
ticulièrement avec anxiété et avec une grande sévérité snr 
cet instinct, que malheureusement la séduction et la négli- 
gence éveillent souvent trop tôt, et il empêchera, autant 
que cela lui sera possible, les habitudes d'impureté qui 
tuent le corps, l'intelligence et la vie morale. 

En harmonie avec ces soins physiques , l'éducateur s'ef- 
forcera d'élever toutes les facultés de l'ame de l'enfant à 
une activité libre et consciencieuse; il apprendra à son élève 
à observer et à se représenter les objets d'une manière 
juste ; il exercera la mémoire de son élève à retenir avec 
promptitude et avec sûreté les choses; il l'habituera à r^/^'- 
chir, à abstraire et à combiner d'une manière prompte ; 
il aiguisera le jugement, soit en faisant agir la spontanéil^é ' 
de l'enfant sur des comparaisons, sur des classifications, 
sur des définitions , sur des explications de choses encore 
indéterminées pour l'élève , soit en lui faisant compléter ce 
qui pour lui est encore incomplet, en lui faisant rechercher 
les causes des efiets, les effets des causes, les buts, les* 
moyens , les conditions de chaque chose. Il conduira ainsi 
la raison de l'enfîmt à pouvoir habilement tirer des con- 
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ctasians ji^tes t à arriver à la connaissance des idées pre- 
mières, et à appliquer ces idées à la vie. Tout en perfection- 
nant ainsi l'intelligence de son élève , en enrichissant son 
esprit de connaissances et -d'aptitudes diverses et en Famé- 
{lanfà rechercher volontairement la vérité sous la direction 
de ÈSL raison , Téducateur aura soin d*éveiller chez Fen&nt 
et de nourrir son amour pour ce qui est bienséant^ pour ce 
q^i est beau et sublime; il purifiera et ennoblira son ^oiil, 
vivifiera etMirigera son imagination et y joindra le dévelop* 
pement du langage et de toutes les habiletés mécaniques , 
techniques et rhétoriques indispensables à l'étude des 
sciences et des beaux arts. A la science , il rattachera tou- 
jours le sentiment et la colonie; il conduira son élève de la 
joliissance sensuelle et innocente que fout naître chez celui- 
ci le^entiment du bien-être corporel et le libre déploiement 
des forces physiques » à la conscience de ce plaisir plus pur 
et plus relevé que donne l'activité d'une intelligence saine 
et forte y et , de cette vive jouissance d'une intelligence qui 
pénétre profondément dans le domaine du vrai et du beau , 
il conduira l'enfont à la joie ineffable que procurent la vic- 
toire sur une tentation , le sacrifice volontaire d'une jouis- 
sance et le désir qui nous porte spontanément au bien 
moral. Toutes les bonnes ou les mauvaises qualités que 
l'éducateur reconnaît dans lesfocultés et dans l'activité de 
son élève , lui serviront à purifier et à fortifier hifoi et la 
piété de celui-ci y à étendre et à affermir ses lumières reli- 
gieuses. D'un côté, l'éducateur prémunira son élève cootre 
les séductions du monde et contre les séductions du cœur , 
tout en satisfaisant à ce que le cœur et le monde exigent de 
juste; d'un autre côté , il garantira l'enfant des pièges d'une 
raison égoïste, qui, tout en admettant un DieU, s'élève au 
dessus de lui , d'une raison orgueilleuse qui ne croit posûble 
que ce qui lui parait possible , ne reconnaît vrai que ce 
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qu elle coaçôit et qui> méconnaissant la véritable nature de 
la liberté qui lui a été donnée , veut déterminer , dominer et 
mériter tout par elle-même , quoiqu'elle ne sache seulement 
pas préserver de Fesclavage , de Terreur et du péché , les 
organes et les focultés qui lui servent d'instruments. Enfin , 
si d'un côté, l'éducateur change les désirs sensuels de Fen- 
fanten une prière et en une espérance chrétiennes; d'un 
autre côté il conduira graduellement le savoir imparfait de 
rélève jusqu'à là foi parfaite , à cette foi dont la perfection 
consiste à croire qu'elle est elle-même un don gratuit de 
Dieu , et il préparera à son jeune ami le chemin qui mène à 
cette foi » en enflammant son cœur pour cet amour chrétien 
et actif qui embrasse d'une ardeur toute désintéressée Dieu et 
les hommes » et qui , dans le dévouement sublime de notre 
diviu Rédempteur, trouve toujours de nouveaux motifs d'être 
humble , fervent et dévoué. 

De cette manière , l'éducateur satisfoit à la seconde par- 
tie de sa tâche. Il est vrai que , malgré la plus grande atten- 
tion et la plus scrupuleuse prévoyance , il commettra de^ 
fautes; mais , s'il est sincère , ces faiblesses mêmes pourront 
tourner au bien de Tenfant. < Je ne suis pas parfait, d^ 

> l'éducateur Chrétien à son élève , je suis même loin de là 
• perfection , mais j'y tends ^ je sais, il est vrai , plus que 
» vous , mais , précisément à cause de cela , je suis , è quel- 
» ques égards , exposé à commettre plus d'erreurs ; je puis 
» et je dois plus que vous , c'est pourquoi je suis sujet à 

> plus de manquements ; j'ai une tâche beaucoup plus dif- 
» ficile que la vôtre , parceque j'ai deux éducations à faire , 

> là vôtre et la mrenne ; aussi quelquefois je ne suffis pas 
» également à ces deux buts , comme sans doute je le pour- 
» rais si je n'avais, comme l'enfant quitte de soins étran- 
» gers, qij^'une seule vocation , et si j'étais soutenu, comme 

^-- --^ 
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> vous l'êtes, par 1«8 soins d'un ami tendre et vigilant. 
» Regardez à ma volonté qui est droite et siâcère , et non 
» à mes œuvres imparfaites , et comj^étez silencieusement 

> dans votre vie ce que vous reconnaîtrez de défectueui 
» dans la mienne; cherchez à .me dépasser en humilité , car 
9 cette vertu vous est plus facile qu'à moi , le sentiment de 

> votre impuissance devant être naturellement plus vif; 
» cherchez à me surpasser en foi véritable , car la foi peut 
» naître et grandir librement dans votre âme , sans être 
» troublée par les soucis de la vie » et l'impérieuse raison 
» ne vous a pas encore transporté dans le labyrinthe de sa 
» sagesse , où , à chaque carrefour des chemins, le doute se 
9 tient en sentinelle pour nous égarer en nous indiquant une 
9 fausse route. Rivalisez avec moi dans la charité , car celui 
I qui, dans ce noble combat, est le plus fort, obtient la plus 

> belle palme , et vous pourrez la remporter plus facilement 

> que moi , car c'est avec des chaînes d'acier que l'égoïsme 
i attache l'homme à la vie, tandis qu'il ne lie l'enfant qu'avec 
» des tresses de fleurs. > 

C'est ainsi que l'éducateur chrétien parlera à son élève ; 
c'est ainsi que n^éme les imperfections du maître devien- 
dront pour l'enfant et pour le développement de ses forces 
et de ses vertus morales , un moyen riche eu bénédictions. 
Tandis que chez l'éducateur qui tire vanité de ses lumières 
et de ses forces, la plus petite faiblesse tue, soit la confi- 
ance , soit l'estime que l'enfant doit avoir pour le guide de 
sa jeunesse ; chez l'instituteur chrétien , au contraire , l'hu- 
milité que lui donne le sentiment de ses imperfections , est 
comme un de ces ormeaux touffus, au troue duquel s'atta- 
che le cep confiant qui entrelace, autour des fortes branches 
de son soutien , ses festons de pampre , et qui y suspend ses 
grappes si douces à celui qui les a cultivées. Tandis que le 
maître qui se propose lui-même à son élève comme idéal , 
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veut foire passer chacun de ses défauts pour une perfection 
provenant de son individualité qu de sa volonté, qu'en tout 
cas , U obscurcit par là les lumières naturelles de l'enfant et 
que même, comme cela arrive trop souvent, sa vanité in- 
sensée lui fait perdre toute saine influence sur son élève , en 
se rendant ridicule aux yeux de l'enfant ; l'éducateur Chré- 
tien au contraire , qui. se propose sans, prétention pour le 
modela d'un homme consciencieux, trouve une satisfaction 
et un continuel encouragement dans le zèle et l'affection de 
son élève , qui voit avec reconnaissance les efforts de son 
maître , fussent-ils imparfaits. Si le premier, eu exigeant un 
respect extérieur minutieux ,^ fait naître dans le sein de l'en- 
fant le désir d'uniaux honneur et d'une fausse estime, et 
met entre lui et son élève une haute barrière , par dessus 
laquelle il lui tend, tout au plus de temps en temps, une main 
avjire qu'il retire aussitôt de peur de se compromettre; en- 
tité l'éducateur chrétien , au conti:aire , et l'enfant qui lui est 
confié, il se forme une intime amitié fondée sur un même es- 
prit d'anouDur ^t sur. la crainte de Dieu, tout à fait étrangère 
aux ridicules exigences de' la pédanterie; amitié tendre et 
profonde , qui ne subordonne |)as ce qui est important à des 
minuties, et qui , pour des fautes commises sans intention , 
ne se relâche*, ni quant à elle-même , ni quant au devoir. 

A cet aveu d'imperfection fait avec franchise, se ratta- 
chent même quelques unes des plus belles qu'alités de l'édu- 
cateur. En*dret, convaincu que, même avec la meilleure vo- 
lonté 4 Jl ne pourra vaincre toutes les 'difficultés de sa voca- 
tion et qu'il aura'louiôurs assez de fautes à avouer; le sen- 
timent de Ih^ grave fespQn.sabilité qui pèse sur lui le portera 
à éviter, avee^leplus grand soin, toute négligence, et à se pré- 
parer scrupuleusement, nous dirions même minutieusement, 
à remplif chacun de ses devoirs. Tandl^j que l'éducateur 
tout plein de lui-même mépil^ presque l'enfant comme 
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élaDt beaucoup au dessous de lui, et s imagine qn<! ioui ce 
qu'il dit à son élève , et que tout ce qu'il fait doit être bien, 
lors-méme qu'il irait directement contre le but de l'éduca- 
tion, tandiB^iu'il cherche chez l'enfont la cause de toute non- 
réussite, qu'il traite avec dédain la faiblesse comme indi- 
gne de son attention et le talent qui le dépasse , comme étant 
la preuve d'une excessive arrogance, tandis qu'il écrase le 
talent et la faiblesse par ses moqueries, et qu'il entravç ou tue 
■ainsi les plus belles dispo^tions; l'éducateur chrétien», an 
contraire, soumet tout à un examen scrupuleux, lors même 
qu'au premier coup-d'œiji cela paraîtrait insignifiant ; il ré- 
fléchit dans toutes les occasions , avec le plus grand soin, 
sur la manière dont il pourra approprier ses paroles , ses 
traitements , ses instructions et les exercices qui s'y ratta- 
chent à l'individualité de chaque enfant, il recherche sérieu- 
sement comment il pourra le plus sûrement éveiller les ins. 
tincis enccNre muets, comment il pourra le mieux nourrir les 
besoins faibles et conunent il pourra ]€ plqs facilement ren- 
dre actives les facultés endormies; il se demande ^h chaque 
essai infructueux , si la cause de la non-réussite n'est pas en 
lui-même ; il n'oublie jamais que l'instrument de musique , 
même le plus ingrat , peut produire une belle harmopie , si 
l'artiste qui connaît la nature de l'instrumeât et qui sait 
l'accorder, en joue dans le ton et dans le rythme qui lui 
conviennent. Enfin il se réjouit vivement lorsqu'il voit chez 
son élève des forces et des facultés qui surpasseAt.Ies siennes 
propres^ et qui , soutenues par la foi, l'espérance et l'amour, 
marchent, d'un pas fem^e et rapide, à leur destination, 
qui est Dieu. 

Si l'éducateur doit pouvoir réussir à développer son 
élève comme il le désire , par le moyen de son exemple et 
de son instruction; cependant l'c/èi^e , de^on côte*, doit 
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4^ouloir satisfaire aux devoirs que son mallre lui impose ; 
il doit aller au devant de son devoir , sans préjugé , ssns 
aversion et avec le sincère désir de se perfectionner; il doit 
croire que son maître a le pouvoir et la volonté de' remplir 
dignement sa charge d'éducateui^ et que^lui» -enfiSlnt, fera 
bien de prendre pour modèle la manière de penser et d'agir ~ 
de son maître. L'élève doit être attentif à l'instruction, sui-v 
vre les conseils» observer les préceptes qu'on lui donne ^ et 
se soumettre sans restrictioif à la volonté de ^n maître,^ • 
même là où cela^serait pénible ou contraire à ses penchants > 
même là oh il ne pourrait reconnaître ni le but ni l'utilité 
de ce qu'on exige de lui. Uélève doit, en un mot, re^ecter.' . 
son éducateur, lui obéir en tout volontiers et scrupuleuse* 
ment; il doit se mettre fermement dans l'esprit, qu'en - 
toutes choses , son maître sait mieux que lui-même ce .qui 
lui est bon et que , dans toutes les occasions , âon maître ' 
veille de tout son savoir ef de tout son pouvoir.au bonheur 
de l'enfant qui lui est confié. * ^ . 

Là où rélève vit et agit avec cet esprit, tous les efforts . 
du -maître sont bénis: semblable à ces orangers toujours 
verts qui dans lel^ pays chauds» portent en même temp^ des • 
boutcHàs prêts à éclore, des fleurs embaumées et des fruits 
succulents, rélève donne sans cesse à son maître de nou- 
veaux sujets de satisfaction. Ainsi ce qui est diffiâlè devien* " 
dra facile à l'enfant^ l'amer lui sera doux et agréable et le- 
devoir sévère lui sera un délice. Les occupations qui lui se^ 
roiK imposées développeront en lui le goût du travail et de 
la peine , et de ce goût, naîtra la forcé nécessaire pour pou-- - 
voir supporter la privation, pour pouvoir se dominer, con-' 
tinuer avec persévérance èj achever son œuvre. L'enfant 
dans le développement denses inâtincts> de ses besoins^tder 
ses penchants ,.c^rchera tout naturellement et presque 
sans ien ajKîrccvoir., à contester son maître, à, ne friiiitcer 
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«ucûn des efforts , aucun des désirs et aucune des espéran- 
ces de celui-ci; puis, de Tapprobation de son maître, l'enfant 
s'élèvera facilement à l'approbation du Maître Suprême, 
ot sera aisément conduit au besoin des choses impérissables 
et à une^feime espérance de la vie éternelle. Ses facultés 
\ intellectuelles prendront leur essor; il saisira plus facile- 
ment', «comprendra mieux ^ jugera avec plus de justesse ; il 
pensera en général avec pl<fs de spontanéité , répétera de 
4&on propre^hef I et élèvera iiAensiblement sa curiosité jus- 
qu'à l'esprit scientifique; sa raison se développera d'une 
manière plus prompte ou du moins plus sàre; sa foi, d'une 
ananière 'saine et pure, car , intimement uni à son maître , il 
apprendra,à tout considérer sous le point de vue de la léga- 
lité ; il ramènera toutes choses à la cause première , en fera 
tout découler et subordonnera tout son savoir à la vérité ré- 
vélée et tout son pouvoir à la seule force efficace. Enra par 
les soins et la tendresse qu'on lui prodigue » son cœur se 
■ préparera à recevoir les célestes impressions de la reconnais- 
. sancê envers Dieu ; son àme s'ouvrira plus vite aux nobles 
jouissances que procure ce qui est.grandet beau dans IsTna- 
• ture, dans l'art et dans l'homme; son amour pour ses pa- 
rents , pour ses amis , pour ses bienfaiteurs , pour sa patrie, 
prendra, de plus profondes racines,. et , dans le plus intime 
de son cÎbhi:, se développera secrètement cette Qeur des fa- 
4îultés humaines, une vraie et puissante charité pour les 
IlOmmes et surtout l'amour pur ef sanctifiant qui 4'unit à son 
Dieu et à gon Sauveur. Dans la justice avec laquelle Tédu- 
cateur^traite son élève, celui-ci puisera le sentiment. de la 
droiture et de la loyauté; l'équité et la modéra tîoii avec les- 
quelles on le juge, feront naître en* lui l'indulgence et le 
support. Le pardon dont it sl été^i souvent l'objet, lorsque 
^on maître trouvait en lui chi repentir et ..une violonté ineil- 
feure pour VaVenïr, ce pardon lui donnera TMée ta plu§ juste 
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pa$ Iqs sentiments et la^vie du prochain sur des fautes et 
des imperfections auxquelles tout^âme d'homme est sujette , 
et qui ne peut, pour des défauls.contre lesquels on a inuti- 
lement combattu , se dépouiller de toute compassion et de 
toute reconnaissance. Vivement touché d.e la fidélité avec 
la(jfuelle soit éducateur remplit sa Vocation, l'élève se sen- 
tira* entrainé à ne pas chercher son propre bonheur dans la 
jouissance des sens, ni dans des habitudes légères/ impures 
et vicieuses, ni dans le soin de se soustraire à la surveil- . 
lance et aux ordres de ses supérieurs, mai^ bien dans la ré- ' 
solution de profi(e|[ de tout moyen propre à perfectionner 
soit lui, soit les autres, et dans la ferme volonté de main- 
tenir et d'augmenter le bien général. L'enfant arrive ainsi 
à la douce conviction que la vraie liberté ne se trouve que 
€ là où est r Esprit de Dieu^ » et que cette sainte liberté 
transforme dans la vie les tristesses de la terre en joies des 
Cieux et tes désagréments de ce monde en sources de paix 
et d'inneffable contentement. Oui, là où l'élève vit et agit 
dans ce bon esprit, chaque grain semé par la main du niai- 
tre tombe dans une bonne-terre et produit.l'un trente, l'au-' 
tr^ soixante, l'Antre cent nouveaux grajns; là lalnoisson est 
grande , quelquefois Qiéme ,. presque miraculeuse. 

Mais malheureusement , ce l>ôn -esprit êst de bonne heure' 
détruit chez la plupart des enfant-, par uiie première édu- 
cation vicieuse. Malheureusement l'édlicateur, qui fait de 
l'éducation sa- vocation , reçoit l'élève seulement alors que 
sa disposition naturelle au mal est de venue )iabitude d^inal 
et alors que , ce qui est pis encore i les dispositions bohncs • 
dansie principe ont déjà pi^is une mauvaise.dir^ction. Tan- 
tôt une éducation ^efféminée u éveillé un grand nombre de 
besoiûs, tout en donnant à l'enfant de ruversionpotn*"loiit 
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eflTort ; tantôt une sévérité mal entendue n'a pas seulement 
émoussé la sensibilité physique mais aussi celle du cœur ; 
tantôt des jouissances sei^suelles fi*équemment répétées ont 
tué toute réceptivité pour les jouissances relevées; tantôt le 
vice de la j^eunesse a souillé le corps et l'orné. Ici dominent 
la grossièreté et k hauteur, un entêtement indomptable , 
un orgueil sans mérite , ube ambition effrénée » une ignorance 
pleine d'arrogance » une méchanceté dissimulée ; là une 
sensibililé dénaturée , une étourderie inconcevable , une 
indifférence qui résiste à tout;, une basse hypocrisie et 
.l'amour de la licence. Ici des paroles imprudentes ou de 
tristes exemples ont flétri la pureté du c(Bur , ont détruit 
toute compassion , toute charité , tout amour de la vérité » 
toute foi religieuse ; là une dureté excessive ou des vues re- 
ligieuses mal entendues ont produit la dissimulation , ime 
humilité apparente, le penchant à la tromperie et m^me 
Tincrédulilé. Tel élève ne veut que ce qui plus tard dans la 
vie pourra le faire briller ou lui rapporter de l'argent ; tel 
autre n'a de goût (fae pour ce qui procure du plaisir. Tel 
élève considère son éducateur comme un domestique que 
ses parents lui ont imposé et qui , par conséquent , doit se 
plier à ses 'volontés; tel autre ne. voit en lui qu'un gouver- 
neur salarié qui instruit et reconunande le bien parce qu'il 
est payé pour cela', dont il peut à son gré suivre ou noû les 
conseils et auquel il n'a aucune obligation. Et si auciu de 
ces cas n'arrive , si l'enfant est remis entre les mains de l'é- 
ducateur avec les meilleures dispositions et les meilleures 
résolutions, il arrive, malheureusement* trop souvent, que 
soit le manque d'harmonie entre les parens et l'éducateur , 
soit le blâme imprudent déversé par ceuxrlà sur les efforts 
du maître, soit la mauvaise influence des condisciples * sape 
peu à peu ou d'un seul coup la coniiâncfe et -l'obéissance 
que l'élève doit à. son éducateur^ ' 
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Dans dé telles circonstances, il reste à Fédiicateur peu de 
résultats à attendre , quoique beaucovp ^efforts àfcùrem 

Peu de résultats y dis(His-nous; en e^et, là où l'obéissance 
et rupplication volontaires manquent , tout développement t, 
Janguit , comme dépérit et meurt la plante dont on a coupé ' 
les'racines ; la où l'élève ne irespeole pas son éducateur et 
n'a pas confiance en lui, tous les efforts de ce dernier sont 
repoussés par l'enfant , conmie les corps opaques renvoient . 
les rayons du -soleil ; là » la douce espérance que les , 
parëns avaient de voir, leur enfant réuésir et f écompeoser 
leur amour par des progrès satisfaisants , cette douce espé« 
rance est toujours plus ou moins frustrée. Au lieu de recher- 
cher le contentement de sw mattrê , l'élève qui a ce mauvais » * 
esprit traitera son éducateur avec indifférence» leconsidé* 
rera comme un homme 'qui n'est là que pour troubler ses ^ 
plaisirs «t pour rendre "son existence amère'; il évitera la 
société de son maître autant qu'il. le pourra^ il §e chagrinera 
et se plaindra du peu de liberté' dont il jouit ; il fera rassor- 
tir et blâmera' la moindre irrégularité dont il n'est- pas là. 
cause; il rabaissera et méconnaîtra oBstinéifitent les meil- 
leures intentions et il tâôhera enfin de communiquer à ses 
condisciples sa malheureuse manière de penser, de les 
^ faire sympathiser avec lui et de justifier, par leurs sentiments . 
et par leurs actions , sa propre manière de sentir et d*a^ir: 
Cet. élève apprendra peut-ê^re ce à quoi son goût le porte ; 
il se défera peut-être de quelque^ mauvaises habitudes,' . 
mais seulement de celles qui lui sont ^ Revenues onér^i^es. '- 
En général, il. pourra se développer , mais il gagnera aussi . 
en iaiblesse et eu inclinations vicieuses ; dans teus les cas 
il ne donnera à son perfectionnemen t' que Ja direction qui 
paraltva la meilleure à son ignorance ou à ^son penchant 'do« - 
minant Quelquefois même l'élève ne voudra pas le bien » 
précisément parce que l'éducateur le veut; il ne finira peut- 
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être pas son ouvrage avec le soin nécessaire , ou il' n'y corri- 
gera pas les défauts-qH'il y reconnaît luî-mème» parce que 
féducateur désire cela de. lui et le lui rappelle souvent. 
Dans tous les cas , bn tel élèv« ne deviendra jan^ais ce ^u'il 
aurait pu devenir, s'il eût -été animé d'un bon esprit; et 
lors-même qu'il s'occuperait avec intérêt et passionnément 
de tout ce qui, plus tard, pourra lui procurer des moyens 
d'existence, des richesses , .des commodités dans la vie, de 
r influence ou des honneurs; lors même que' son ambition et 
que son penchant à jouir et à posséder seraient assez forts 
pour lui faire acquérir des connaissances et des capacités dis- 
tioguées y il restera cependant toujours bas sur l'échelle de 

' rhumanité, ne sera capable d*autun sacrifice désintéressé, 
soit pour sa patrie , soit pour sa famille , et n'atteindra 
jamais la destination finale de Thomme , tant qu il'n'aimera 
et oe pratiquera pas le bien avec uii esprit chrétien! *. 

Sfaissi, d^un côté , la meilleure volonté et l'ai'lde l'édu- 
cateur sont insufijsaints. pour combattre le mauvais esprit de 
l'élève-, cependant, dans ce ca$ même ,. il re$te encore au 
premter beaucoup à faire. L'éducateur doit remplacer, par 
dps moyens bien choisis, l'obéissance et TîippHcation volon- 

^ taires de l'enfant et prendre les mesures nécessaires pour 
s'opposer à la mauvaise influence des élèves les uns sur les 
autres, c'est-à-dire, qu'il doit tâcher d'habituer par la con- 
trainte à cette mîinière d'agir,, à laquelle il n'a pu.habituer 
Tenfant ni par son exemple perspnnel ni par son instruction. 

Si les deux premières parties de la vocation de l'éducateur 
tendaient "d habituer /idremenl l'élève au bien , la troisième 
tendra à lui .dQuner ces mêmes habitudes /wir.co/i^ra/n/e; 
si lèsdeux prèmièi*.es tâches consistaient à élevei'pcurT earciw- 
plè, par la manuduction et par ï enseignement y e» em- 
' pl^yapt l^force intérieure de la liljcrté, la troisième tache 
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sera de faire réducatioil gar Ja discipline en employant 
nne jTorcè extérieure . ^ 

#■ 

C'est ici que s'ouvre le vaste cbajnp de la discipline sillonné 
par les opinions les plus diverses et les plus opposées ; ici se 
présente cette question importante : t de quel moyen f c- 
ducateur doithUse servir pour remplacer en quelque sorte 
t obéissance et T application volontaires de son élepe et 
pour découvrir et pour empêcher, aussi promptement que 
possible, Firi/luence d^ mauçais exemple,? > 

Sans entier dans le détail et dans la discussion des diffé- 
rentes vues développées avec tant de sagacité dans les 
ouvrages des pédagogues les plus estimés et les plus expé- 
rimentés , nous nous bornerons ici , soit à fonder le droit et 
la valeur de la discipline , qui ont été si souvent contestés » 
soit à répondre à la question que nous avons posée ci-dessus, 
par l'application du principe chrétien qui, à ce qu'il nous 
semble , résout facilement tes difficultés les plus épineuses 
et met fin à tons les doutes et à toutes les hésitations , rela- 
tivement aux moyens à employer en matière de discipline. 

Partout où , dans la nature » des forces agissent sans 
conscience , nous trouvons leur activité attachée à certaines 
conditions quilimitent cette activité; et même, lorsque ces 
forces sont en guerre entr' elles , la réconciliation ou la vie* 
toire sont la suite d'une contrainte supérieure. Cette con- 
trainte supérieure , ou , comme nous la nommons , la loi^ 
sans être elle-même ni la vie, ni la mort, conduit cependant 
à la mort et à la vie; elle forme en détruisant, et détruit 
en formant. Nous trouvons des limites semblables dans tous 
les instincts , dans toutes les facultés et dans toutes les acti- 
vités de l'homme; seulement celui-ci, comme être xloué 
d'une conscience a le pouvoir de franchir ces limites , c'est 
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à dire qu'il est libre et qu'il peut diriger et dominer'à sa 
volonté tout ce qui en lui ne dépeod pas d'une loi péces- 
saire. L'homme peut donc s'affranchir de la loi et détrtHre 
par la force, soit son corps » soit son âme , ou bien , il peut 
s'élever à la connaissance des lois dont dépendent les ma- 
nifestations de sa vie et son bien-être, et pal* conséquent 
s'y soumettre. Le premier de ces cas arrive malbeureusement 
quelquefois ; cependant le créateur a mis des obstacles à 
cette fureur insensée de l'homme , soit en soumettant par le 
lent développement de son corps , la liberté de l'itomme 
encore enfant à ceux qui lui ont donné la vie , soit en éveil- 
lant et en nourrissant en lui par un sage enchaînement des 
causes et des effets le besoin de l'ordre qui porte continuel- 
lement l'homme à créer, selon ses lumières , des lois , soit 
pour lui , soit pour les autres , et à se soumettre à celles 
qui lui sont prescrites. Ainsi donc la limitation de la volonté 
est fondée autant dans les besoins de l'homme que dans 
l'histoire de son développement. Mais cette même histoire 
prouve de plus , en harmonie avec la doctrine chrétienne , 
que l'homme créé libre ne peut cependant , nî reconnaître , 
ni observer par lui-même les lois qui peuvent le conduire à 
la perfection, et que, par conséquent, il est dans Terreur 
quand, individu, citojen ou espèce, il croit arriver, par lui 
seul, à ce bien-être final , à cette vie parfaite à laquelle les 
êtres sans conscience arrivent bon-gré mal-gré. L'homme 
doit , il est vrai , tâcher par tous ses mojens de satisfaire à 
ces lois , car Christ lui-même dit t gu*il n est pas venu 
abolir la loi t , mais les efforts imparfaits de l'homme doivent 
nécessairement Tamener à reconnaître qu'il est dans un 
état de péché, lui démontrer l'impossibilité de se rendre 
heureux et de se sanctifier lui-même et le préparer à la foi 
en la vérité révélée par Jésus-Christ. c Si la justice vient 
de la loi. Christ est mort en vain » dit l'apôtre St Paul , 
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dans son épiire aux Galates, c'est-à^lire, que si la corïïiais* 
sance et Faccomplissement toujours imparfaits de la loi 
avaient pu conduire les hémmes à la vie éternelle , la révé- 
lation de la de'stination finale de Thomme et des moyens de 
parvenir à cette destination , la révélation scellée avec tant 
d'amour aurait été inutile. Par conséquent l'homme peut et 
doit se. perfectionner dans la connaissance des lois néces- 
saires à son bien-être , et imposer , d'après cette connais^ 
sance , des lois à luinnème et aux autres. Mais , en cela y il 
n oubliera jamais que ces lois n ont de valeur qu'en cequ' elles 
garantissent l'homme des erreurs et des mauvaises influences 
du monde, qu'elles lui font reconnaître l'imperfection de 
la nature humaine et son incapacité de se suffire à lui-même 
et que par conséquent elles le disposent à la foi en Christ et 
à l'amour de Dieu et du prochain. Or, comme la loi en gé* 
néral est une dispontion préliminaire pour nous amener à 
la connaissance de la destination finale de l'homme , de 
même la discipline doit être une disposition préliminaire 
pour amener à la connaissance du but de l'éducation, 
savoir le règne de Dieu, 

L'éducation peut donc et doit enfermer dans des limites 
convenables, les manifestations de la vie des élèves qui ne 
rentreraient pas librement dans l'cHrdre; elle doit limitef 
la liberté de l'adolescent , lorsqu'elle menace de devenir 
dangereuse; elle doit, s'il le£aut, diriger, par des ordres 
formels, l'influence des élèves les uns sur les autres, éviter 
ou punir toute violation des limites posées, sans perdre 
jamais de vue la régénération de l'enCant. Par là, nous ne 
justifions pas seulement l'application de la contrainte , si 
contraire , semble-t-il , à la nature libre de l'holmme et abso- 
lument rejetée par beaucoup de personnes qui la considè- 
rent comme produisant des résultats peu désirables et com- 
me indigne de l'homme; mais nous déterminons encore sa 
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valeur et son but et nous avons à demi répondu à la questioB 
que nous avons posée ci-dessus, t de quel moyen Téduca-' 
teurdoitril se servir pour remplacer en quelque sorte to- 
héiesance et T application ifolontmres de soii élèçe et pour 
découvrir et empêcher y aussi prpmptement que possiUey 
I influence du mauvais exemple? o 

Les moyens de discipline destinés à remplacer en quel- 
que sorte l'obéissance *et la bonne volonté de Télève, à 
découvrir et à détruire l'influence du mauvais exemple, ces 
moyens se trouvent, en partie dans T éducateur lui-même , 
en partie hors de lui, c'est-à-dire , dans les individus dont 
il fait l'éducation. 

L'emploi des moyens qui dépendent de t éducateur hùr 
même forme la partie la plus difficile de sa tâche, en ce que 
cet emploi lui impose les devoirs les plus pénibles et les 
plus ingrats. La position de gouverneur responsable de h 
liberté de l'enfant exige, cpi inspecteur fidèle ^ il veille soi- 
gneusement sur tous les instincts, sur toutes les facultés, et 
sur l'activité de ses élèves, que, représentant de leur bonne 
volonté, il remplace les fruits qu'aurait du produire leur li- 
bre volonté par des fruits de la contrainte; que, sage légis- 
lateur y il règle leur conduite extérieure et leurs droits 
mutuels par des préceptes clairs et selon l'esprit du C\ïvï%' 
immmQ y qu exécuteur impartial à^ ces lois, il juge, ré- 
primande et punisse en cas de besoin, sans faire exception 
de personne, et qu'enfin, père tendre ^ il supporte tous ses 
élèves avec la même patience et le même amour, et s'efforce 
par des stimulants convenables de ramener au bien ceux 
qui s'égarent. 

Une sage surveillance de la part de l'éducateur est sans 
aucun doute un des meilleurs moyens de discipline ;. elle est 
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dans réducation ce qu est dans la vie la prudence vigilante 
qui, en éteignant l'étincelle, évite un incendie. Sans elle, 
réducateur perd mille occasions d'apprendre à connaitre 
les bonnes et les mauvaises qualités, le tempérament et 
le caractère de ses élèves; par elle, les élèves sont maintes 
fois empé(;bés de satisfaire leurs penchants et leurs habitu- 
des déréglées* Ce que l'exemple et l'instruction ne peuvent 
pas sur le mauvais esprit desenfans, quelquefois la simple 
présence de l'éducateur peut le produire, si sa personne 
impose; la nuit évite le jour, le mal inaccompli se cache de- 
vant le bien qui s'offre à lui, et l'enfant le plus corrompu 
conserve toujours une certaine timidité devant son éducateur 
mécontent. L'éducateur sera donc, autant que possible, pré- 
sent partout et attentif à toutes les directions de la vie de 
ses élèves* Dans les salles d'études, comme en plein air, 
il cherchera toujours à faire planer son regard sur l'ensem- 
ble de ses élèves, et il évitera toute position et toute habi- 
tude qui lui rendraient impossible ce coup-d'œil général. 
Là où cela pourra avoir quelque utilité, il montrera à l'élève 
qu'il le surveille avec sévérité, qu'il fait attention à tout et 
qu'il voit et entend même des choses qu'il laisse passer sans 
réprimandes. Il sera le premier au commencement , le der- 
nier à la fin des leçons , le premier et le dernier sur la place 
des récréations , et partout il s'assurera que le nombre de 
ceux qui lui sont confiés est complet. L'éducateur surveil- 
lera toujours ouvertement et avec la prudence nécessaire; 
il ne cherchera pas à surprendre en faute ses élèves en se 
tenant clandestinement aux écoutes, car il produirait en 
eux la dissimulation; il remettra encore moins à des yeux 
étrangers la charge d'espionner les enfans, ce qui leur ensei- 
gnerait la trahison: Il fera au contraire savoir à ses élèves , 
qu'il considère une exacte surveillance comme un des de- 
voirs les plus importants de sa vocation , qu'il ne se soumet 
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lui-même à cette charge pénible que pour leur bien, et 
qu'avec une conscience moins délicate, il pourrait alléger 
considérablement sa tâche. Quand il s'agira de connaître 
un nouvel élève qui lui arrive, l'éducateur ne fera sentir sa 
surveillance qu*après avoir atteint son but; lorsqu'au mi- 
lieu d'un grand nombre de faiblesses, il apercevra de temps 
en temps un bon esprit, il paraîtra avant tout remarquer ce 
dernier; là où se montrera un caractère bouillant, il ne fera 
valoir son autorité que pour réprimer des écarts dangereux; 
là où il y aura quelque activité en jeu , il fera voir qu^il lui 
importe d'en connaître le mobile. Dans les heures libres, il 
ne défendra pas les plaisirs innocents, et verra avec -satis- 
faction chez les élèves de la ^vacité, des essais courageux» 
et même des entreprises téméraires , lorsqu'elles sont exécu- 
tables et appropriées aux forces. Il n'y a que deux choses 
que partout et toujours, l'éducateur poursuivra impitoya- 
blement, c'est l'égoïsme et l'étourderie. De cette manière, 
l'éducateur deviendra une loi vivante, et sa présence, un 
perpétuel avertissement; il découvrira mainte polissonnerie 
et mainte négligence, qui, sans cette surveillance exacte, 
seraient restées ignorées; il détruira le prosélytisme du mau- 
vais exemple, et il découvrira chez ses élèves maintes qua- 
lités qu'il aurait pu prendre pour des défauts, maintes haU- 
tudes enracinées qu'il aurait pu considérer comme des fai- 
blesses accidentelles. Son monde d'enfants lui deviendra 
une mine précieuse de connaissances profondes et étendues 
du cœur de l'homme, un livre plein de sagesse et d' instruc- 
tion; son pénible travail sera suivi de bénédictiôbs inesti- 
mables, et il verra s'aplanir devatii lui mille difiicùltés qui, 
àveé moitis de soins, lui auraièil^C psqli insurmontables et au- 
raient fait échouer les plus beaux résultats de son oeuvre. 

La surveillance n'a cependant de valeur parfaite qu'eau- 
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tant que l'éducateur met ses soins à remplacer la bonne 
volonté de T élève. Si la surveillance apprend à l'enfant dans 
quel esprit il devrait agir et ce qu'il devrait volontairement 
éviter, les soins de son maître lui donneront une idée de ce 
qu'il aurait àfaire^ s'il avait ce bon esprit. La surveillance 
est la digue qui contient les eaux du fleuve , les soins sont 
récluse qui élève les eaux à une hauteur telle que les vais- ^ 
seaux puissent faire leur route. "* 

C'est dans cette dernière partie de la discipline si souvent 
méconnue et encore plus souvent négligée, que se reconnaît 
le vrai talent de l'instituteur, talent qui ne peut être rem- 
placé ni par les connaissances les plus brillantes, ni par une 
étude approfondie de l'art de l'édrication; en effet l'utilité 
et l'efficacité d'un maître ou d'un éducateur se mesure au 
degré qu'il possède de cet art de remplacer la libre volonté 
de l'élève. Comme cependant ces soins doivend, plus que 
tout autre soin, se modifier d'après l'individualité de l'enfant, 
ils peuv&nt, moins que tout autre, être réduits en préceptes 
généraux. Une connaissance exacte des sujets à élever, un 
coup-d'œil psychologique juste et profond , un tact naturel 
développé par l'examen et par la connaissancede soi-même, 
une estimation délicate et consciencieuse de la nature hu- 
maine, même dans ses faiblesses et ses égarements, en for- 
ment le fondement. Il serait superflu de détailler à l'éduca- 
teur qui réunit ces qualités, les directions à prendre pour 
remplacer les besoins, les forces et les habiletés qui man-* 
quent à l'enfant. Lorsque , par exemple , cet éducateur verra 
que l'enfant manque de confiance en lui-même, il cherchera 
à reconnaître avec exacti);ude ce que l'enfant sait et ce qu'il 
peut , puis il l'amènera lui-même à la conscience vraie et 
parfaite de son savoir et de ses forces, lui montrera combien 
la sphère de sa puissance est plus grande qu'il ne s'en serait 
douté lui-même, et lui fera voir'commént toute chose, com- 
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posée dépend de choses simples, comment ce qui parait le 
plus difficile se réduit en choses faciles. S'il voit qu'un élève 
considère et traite avec mépris les instructions de son maî- 
tre et les exercices que celui-ci lui ordonne de faire, l'édu- 
cateur exigera que l'enÊint fasse de ces instructions des ap- 
plications nombreuses et variées; il lui apprendra par là 
combien il est différent de comprendre et d'appliquer mue 
chose superficiellement, ou de l'approfondir et de la consi- 
dérer dans les circonstances et sous les points de vue les 
plus divers; il lui montrera, qu'aussi dans le domaine de 
l'intelligence, on n'arrive jamais à de grandes, richesses, 
si l'on rejette et si l'on dédaigne les petits revenus. L'édu* 
cateur remplacera le défaut de sobriété par une privation 
forcée de tout le superflu , le manque d'ordre , par une exac- 
titude rigoureuse et par une régularité sévère, le manque de 
propreté , par un examen fréquent de ce qui chez Ten&nt est 
sujet à ce défout , et l'apathie physique , par des exercices 
obligés. Lorsqu'il s'aperçoit que l'élève n'a pas le désir de 
s'instruire, l'éducateur expliquera à fond la matière qu'U 
traite, fera faire à l'élève des exercices nombreux sur cette 
matière, et la répétera jusqu'à ce qu'elle soit bien comprise 
et gravée dans la mémoire et jusqu'à ce que les applications 
de ces instructions à la vie aient porté l'habileté de l'en- 
fant à la perfection nécessaire. Chez l'élève peu attentif et 
facilement distrait , l'éducateur tâchera d'exciter et de for- 
tifier l'attention , en donnant à son enseignement de la nou- 
veauté, de la variété et peut-être plus de vivacité. A l'élève 
peu diligent , il imposera du travail et ne se contentera de 
ce travail que lorsque les soins nécessaires y auront été mis, 
soit pour le fond, soit pour la forme. L'éducateur agira de 
même à l'égard des autres défauts soit moraux soit intellec- 
tuels; à la grossièreté du goût, par exemple, il opposera 
toujours un sentiment délicat pour ce qui est bienséant et 
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beau; au mensonge, un amour sincère pour la vérité ; à la 
corruption et à la méchanceté» il opposera la pureté morale 
et la charité. Il corrigera la légèreté, en imposant des occu* 
pationsqui exigent de la réflexion et de la persévérance^ la 
superficialité, en faisant rendre compte à Télève de tout ce 
qu'il fait et de tout ce qu'il apprend, la déraison, en lui 
montrant ce qui dans ses Jugements est ses opinions est con* 
tradictoire et ridicule, les vues étroites, par la nécessité de 
tout considérer sous plusieurs faces, Tentétement, en ôtant 
à l'enfant tout moyen d'arriver à son but, le manque de 
support ou de complaisance, en le mettant dans la néces- 
sité de supporter ou de rendre service, l'orgueil, par l'hu- 
miliation, la dissimulation et l'hypocrisie^ en démasquant 
ouvertement les intentions etc. etc. 

En exigeant ainsi de son élève ce que celui-ci devrait 
vouloir de son propre chef, s'il suivait l'exemple et l'infr* 
traction de son maître ; en occupant les facultés de Yen*- 
faut, comme celui-ci les occuperait luinnême^ s'il avait le 
désir de se perfectionner; enfin, eii éveillant et en dirigeant 
son activité en tons points, comme le feraient l'obéissance 
et l'application volontaires, l'éducateur développera son 
élève, quoique lentement peutr^tre, et pourra le rendre 
ainsi utile à la société ; tandis que là où le maître cherche 
à mettre en pratique un système plutôt qu'à satisfaire aux 
véritables besoins de l'élève, tous les enlans qui auraient 
besoin de ces soins disciplinaires, non seulement ne pour- 
ront pas suivre leur éducateur mais encore rétrograderont 
d'une manière déplorable. 

Comme cependant le directeur d'une école ne peut pas 
toujours être présent partout, même avec la meilleure vo- 
lonté, il doit étahUr des lois quilinàieaiVsLCîiyitédeï enfant 
et qui remplacent sa toute^^présence impossible. Ces lois n'é- 
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pargneront pas seulement à réducateur la peine de répéter 
souvent sa volonté, mais elles auront, outre cela, d'autres 
grands avantages : la volonté du maître ainsi formulée se 
présentera à l'enfant comme le résultat de mûres réflexions; 
l'éducateur évitera les inconséquences, les oublis, les varia- 
tions de sa propre volonté et le manque d'harmonie entre 
les efforts des différents maîtres qui travaillent avec lui ; les 
élèves nouvellement arrivés seront tout-de-suite au fait de 
l'ordre extérieur qui doit régner dans l'institut ; les excuses 
que l'enfant pourrait alléguer de malentendus ou d'igno- 
rance, seront sans valeur; les droits du faible seront ga- 
rantis et la jeunesse se préparera ainsi à la vie civile et à 
l'obéissance des lois de l'Etat. Ces lois, soit pour leur con- 
tenu, soit pour leur nombre, qui n'outre-passera jamais le 
nécessaire, seront analogues aux circonstances et aux besoins 
de la localité; mais, dans tous les cas, elles ne régleront 
que la conduite extérieure des élèves, puisque les motifs, 
l'intention et le sentiment ne sont soumis qu'aux lois inté- 
rieures de la conscience, et que la moralité d'une action ne 
peut être estimée que relativement; enfin, ces lois doivent 
être valables pour tous, précises, claires et sans équivoque, 
viser au bien général et combattre l'égoïsme et la séduction 
de l'exemple. 

Quelque grande importance que nous mettions à donner 
auxlois d'un institut ces qualités essentielles, cependant elles 
ont cela de commun avec les instructions et les avertisse- 
ments faits de bouche, qu'elles n'ont de valeur réelle qu'en 
tant que l'élève y conforme sa conduite en l'absence comme 
en la présence de son maître* Il vaut mieux n'avoir point de 
lois que d'avoir des lois sans effet; il vaut mieux ne point 
poser de limites, si .celles que l'on pose manquent leur des- 
tination ; pouvoir contrevenir impunément à la volonté ex- 
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presse de l'éducateur, couduit immédiatement et uéoesr 
sairement à faire peu de cas de celui qui a énoncé cette 
volonté. Un maître qui ne veille pas avec sévérité à Texécu- 
tion des lois qu'il a prescrites, détruit non-seulement chez . 
Tenfant le goût pour cette légalité qui est la condition né- 
cessaire de toute vie, mais encore il parait en contradiction 
avec lui-même, et fait ainsi naître chez ses élèves l'esprit, 
pernicieux de la contradiction. On pardonnera donc, tant 
qu'on le trouvera bon, toute faute qu'un avertissement au- 
rait pu éviter à Tenfatit ou qui serait la suite de sa faiblesse 
naturelle , mais, que la faute provienne d'une étourderie 
ou d'une mauvaise intention, on ne pardonnera jamais l'in- 
fraction d'un ordre précis ou d'une Ipi qui est toujours là 
pour prescrire ou pour défendre. Si, une fois, on permet à l'un 
de ne pas observer la loi, de quel droit ne le permettra-t- 
on pas à un autre dans une autre circonstance ? et si, tour-à- 
tour, tous se soustraient à la volonté qui a pour but de con- 
traindre, que deviendra la force et l'efficacité de cette vor 
lonté? ou, si on ne veut punir qu'une seconde désobéissance, 
pourquoi ne pas attendre jusqu'à la troisième et pourquoi 
pardonner la première? Il n'y a rien qui conduise aussi 
promptement et aussi inévitablement à la licence que la 
lâcheté dans le maintien des lois proposées ; le torrent malr,. 
digue occasionne plus de dégâts que celui qui court libre? 
ment emportant ses débris et le limon de ses eaux. 

L'éducateur sera donc un sévère exécuteur de ses lois ; 
là ou elles paraissent violées, il examinera et jugera le fait 
avec soin et conscience et il punira certainement, lorsqu'il 
aura reconnu dans cette violation une désobéissance volour 
taire ; car la punition elle-même n'est, selon sa nature et sa 
destination, rien autre qu'une loi au-dessus de la loi, 
qu'une limite propre à contenir ceux qui ont dépassé I4 
première limite de la loi, qu'une atteinte au bien-être indir 
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Yidttel pour sauver le bien géaëral. Comme moyen de disci- 
pline, la punition est donc aussi nécessaire que la loi oo les 
prescriptions individuelles ; elle exige, par la force, ee que 
celles-ci voudraient n'exiger que par le précepte; elle con- 
traint rëgo'isme qui, malgré la loi, se révolte contre Tordre ; 
elle nécessite à la privation prescrite, c'est-à-dire à l' obéis- 
^nce par des privations forcées et s'unit par conséquent aux 
autres eiforts du maître pour combattre un même ennemi. 

La fidèle surveillance, les soins destinés à remplacer la 
libre volonté de l'enfont, la loi qui prescrit, le jugement 
qui rend la sentence et ordonne la punition, toutes ces 
choses n'ont cependant de valeur qu'en tant que TéduGatenr 
y joint un esprit paiemeL C'est dans l'amour et la fermeté 
d'un père que gU toute l'efficacité de l'éducation par con- 
trainte et que se trouve une espèce de condliation entre la 
contrainte et la liberté; c'est en étant lepèra de ses élèves 
que l'éducateur pourra préparer à l'obéissance et à l'appli- 
cation volontaire ceux qui n'obéissent pas librement* 

C'est comme père, qu'il trouvera de la douceur au devoir 
si pénible de la surveillance. La pensée que sa présence peut 
découvrir et éviter le mal, éveiller et augmenter le bien, 
cette pensée l'attirera dans tous ses moments libres auprès 
des enfons que Dieu lui a confiés. Indifférent à tout passe* 
temps de pur agrément, et subordonnant, sans humeur, 
toute jouissance terrestre à celle d'être utile, la société de 
ses élèves sera pour l'éducateur sa société favorite ; il se 
trouvera au milieu d'eux gai, heureux, mais inspirant toujours 
le respect ; bien loin d'être chagrin comme le mercenaire 
ennnyé de sa tàcfae^ sa bonhommie s'alliera bien avec la 
gaité de la jeunesse. Craignant, en empêchant le mal, de 
mettre obstacle au bien et de faire le mal en voulant le bien, 
il ne jugera que conditionnellement dans les cas douteux, 
et ne supposera pas partout de mauvaises intentions ; au 
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contraire il aimera toujours mieux supposer le bien, quoique, 
dans tous les cas, la prudence exige de lui qu'il agisse de 
manière à faire échouer ia mauyaise intention, s'il y en avait 
une. 

Les soins destinés à remplacer le désir volontaire du per- 
fectionnement, l'éducateur les remplira avec une patience 
infatigable et avec un vrai dévouement ; il ne se fâchera pas 
contre le faible, mais il en aura compassion ; il ne verra pas 
avec indifierence la paresse et l'étourderie s'unir à la force, 
car cette force est comme le talent de la parabole, il doit 
le faire valoir; il ne s'irritera pas contre la méchanceté, car 
il augmenterait cette méchanceté par le mauvais exemple. 
L'éducateur aura soin de développer, selon leurs besoins , 
les talens distingués; cependant, ne recherchant pas dans 
son œuvre la gloire de ce monde, il s'occupera de préférence 
des enfans moins bien partagés, qui, par conséquent, ont uq 
besoin de son appui plus urgent que les enfans richement 
doués , dont L'esprit plus fort ne demande que de courtes 
explications et un petit nombre de directions pour jouir du 
plus grand bienfait de l'éducation, c'est-^à-dire, de la faculté 
de pouvoir travailler spontanément sur une matière donnée. 
Lors-mème que ses essais échoueraient une première et une 
seconde fois, l'éducateur qui est le père de son élève ne 
perdra cependant pas courage, il aura plus de perspicacité 
et plus d'habileté une troisième et une quatrième fois, et si 
lin défaut résiste d'abord à ses soins, tant qu'il aura des 
moyens de correction, il les emploiera ; la moquerie, le ri- 
dicule, le mépris, l'indifférence ne seront jamais pour lui 
des moyens, car il ne veut pas tuer, mais vivifier, il ne veut 
pas fouler aux pieds la jeune plante, mais l'élever. 

En créant ses lois, il prendra toujours en considération 
les faibles, de peur de prescrire l'impossible. Ne craignant, 
ni la peine, ni les soins individuels, T éducateur ne verra 
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pas dans ces lois un moyen de faciliter sa tâche, mais plutôt 
un appui pour la bonne volonté qu il cherche à éveiller chez 
ses élèves. 11 ne voudra pas rendre le difficile plus difficile 
encore, mais seulement débarrasser l'éducation de ce qui 
l'entrave, et c'est pour cela qu'il ne demandera que ce qui 
est absolument nécessaire, mais ce nécessaire, il l'exigera 
toujours de telle manière que la libre volonté pour le bien 
puisse se développer et que le méchant élève ne puisse se 
servir de la loi pour masquer ses propres défauts» 

Lorqu il devra juger, l'éducateur examinera avec sang- 
froid, décidera sans passion et punira sans amertume. Là où 
il devra forcer à l'obéissance par la contrainte, il ne sera 
pas n^al à propos tendre ou faible, par une affection mal en-* 
tendue ; mais il tâchera, dès la première fois, d'arriver à son 
but par une sévérité sagement calculée ; il ne sera cependant 
ni dur ni cruel, car pour lui la punition n'est pas une ven- 
geance douloureuse du mal accompli» ni un triomphe sur la 
désobéissance, triomphe qui irrite toujours plus ou moins 
l'élève et le porte à la vengeance ; la punition ne sera pour 
l'éducateur qu'un moyen de correction. C'est, pourquoi, si 
la punition, pour des causes particulières, n'a pas été déter- 
minée d'avance, il l'adaptera toujours au mieux, selon la 
grandeur de la faute, aux besoins du coupable ; c'est pour 
cela aussi qu'il évitera toujours que la punition frappe les 
fautes provenant de l'ignorance oa de l'incapacité de l'en- 
fant, et qu'elle soit telle qu'elle puisse favoriser d'anciens ou 
de nouveaux défauts. Chaque fois qu'il sera obligé de ré- 
primer le mal par la force, l'éducateur montrera une sincère 
affliction et chaque fois qu'il devra diminuer le bien-être, il 
montrera une vraie compassion. 

Ainsi l'enfant se convaincra que l'éducateur ne limite la 
liberté de son élève que parce que celui-ci n'a pas la libre 
volonté de se perfectionner, et que son maître ne le punit, 
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que parce qu*il le chérit. De cette manière l*édacatioù pat' 
contrainte, développera chez Y eniantle pressentiment d'une 
tendance relevée, et dans ce pressentiment, la conscience 
de ce que peut et de ce que doit un homme libre, et dans 
cette conscience, la conçiction que le vrai bonheur est au- 
dessus de toute vie légale dans la foi et dans l'amour. 

C'est seulement par cet esprit paternel que les stimulans 
employés par l'éducateur, comme dernier moyen de disci- 
cipline.qu'il trouve en luiy pourront signifier quelque chose et 
avoir quelque efficacité. Si, dans certains cas, il est permis 
à l'éducateur de contraindre, par la punition, à l'observation 
de sa volonté, il est aussi de sa tâche de chercher par des 
moyens d'encoui*agement permis^ à éviter l'infraction à cette 
volonté. 

Si la punition fondée sur la diminution du bien-être est 
une loi ou une limite qui suit la loi oa la limite qui pres- 
crit la privation, le stimulant fondé sur l'augmentation du 
bien-être est une limite qui précède la limite de la loi. Si la 
punition fait naître l'obéissance par la crainte, le stimulant 
la fait naître par l'espoir d'une jouissance promise à une vie 
réglée. Cependant l'application de ces stimulants exige une 
prudence qui malheureusement est, en général, trop sou- 
vent laissée de côté, surtout quand il s'agit de l'éducation 
d'enfants encore en bas âge ; des éducateurs expérimentés 
sont même tombés à ce sujet dans de lourdes méprises, et 
cela ne saurait nous étonner, puisque ce n'est ni la raison 
humaine, ni une expérience de longues années qui peuvent 
donner les véritables stimulants à l'éducateur, mais la cha- 
rité chrétienne seule, qui tend constamment à faire arriver 
l'enfant au désintéressement chrétien et qui fait jigir l'édu- 
cateur en conséquence. Si l'éducateur ne cherche pas à 
conduire peu-à^peu son élève à ce désintéressement et à 
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cette abnégation chrétienne,- il manquera son but ; il fera 
peut-être atteindre à l'enfant un but subordonné, mais il 
l'éloignera de sa destination finale, et, comme le jardinier 
aveugle, il sacrifiera peut-^tre le tronc plein de sève et de 
force à quelque excroissance stérile qui ne fait qu'absorber 
la vie du tronc; tandis qu au contraire, si Téducateur com- 
prend sa mission, il louera et encouragera toujours avec 
humilité et avec un cœur plein de foi, en dédaignant tout 
effort acheté par des promesses de jouissances terrestres et 
en indiquant toujours le vrai, le beau et le bon comme la 
seule nourriture, digne d'une ame d'homme, comme le seul 
fruit impérissable et délicieux de l'amour chrétien. 

Il est vrai que l'éducateur, dirigé par ses sentiments pa* 
ternels, fera voir à l'élève qu'il remarque avec joie toute 
force innée, mais il en rapportera toujours le mérite au 
Créateur, qui met du noble et du grand en l'homme, afin que 
celui-ci produise ce qui est grand et noble. 11 estimera et 
relèvera tout mérite provenant d'efforts soutenus, mais il 
attribuera la réussite de ces efforts au Conservateur Suprême^ 
sans la grâce duquel rien ne prospère. U saisira et fera ob- 
server avec joie à ses alentours chaque rayon de lumière qui 
apparaît dans une intelligence bornée , chaque sentiment 
relevé dans un cœur dénaturé; mais il attribuera leur appa- 
rition à la bonté et à la sainteté de Dieu, qui veut, par de 
tels signes, rappeler à l'homme sa destination céleste. Enfin 
l'éducateur reconnaîtra avec une délicatesse attentive et 
louera avec chaleur tout essai sincère quoique infructueux, 
toute vraie repentance et toute sérieuse résolution de se 
corriger, mais, en même temps, il fera concevoir à l'aaie pé- 
cheresse que, sans la foi et sans la prière, l'enfant conune 
l'homme ne peut rien, mais que le père plein d'amour pour ses 
créatures agrée toute prière qui a rapport au bien et qu'il a 
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promis à tou3 ceux qui deviendraient ses enfans la grâce dé 
sa paix éternelle. 

Mais lors-méme que réducateur, pour découvrir et pour 
éviter le mal» fait un usage prudent, consciencieux et pater- 
nel de tous les moyens de discipline qui sont en lui, cepen- 
dant il n'arrivera à son but, comme il doit y arriver, qu'en 
complétant ses efforts personnels par un sage emf^loi des 
moyens de discipline qui se trouvent chez ses élèçes-mémes. 
Quant aux exigences de Téducateuf, relativement à ces 
derniers moyens de discipline,^ la nature et l'étendue de 
ces exigences lui sera donnée, soit par l'examen attentif 
de la vie d'un élève sincèrement enthousiasmé pour son 
propre bien et pour le bien général et qui, libre des in* 
fluences mesqmnes du monde, ne cherche son bonheur que 
dans l'amour désintéressé pour son Dieu et pour ses frères , 
soit par le compte qu'il se rendra des besoins et de l'actif 
vite de l'en&nt qui vit avec un esprit chrétien. 

L'élève vraiment chrétien ne se contentera pas de saisir 
avec empressement tous les moyens qui se trouvent à sa 
portée pour arriver à son propre perfectionnement, mais, 
outre cela, il se considérera bii-méme comme un insiru^ 
ment dans la main de Dieu y pour faire arriver le règne 
de Dieu dans Tame de ses condisciples, et comme tel, il 
soutiendra dans toutes les occasions, avec amour et avec 
force, les efforts de l'instituteur relatifs au perfectionnement 
de ses frères. Sachant combien il est dtfiieile d'arriver à la 
vraie connaissance de soi-même et combien cette connais- 
sance est nécessaire pour arriver à quelque résultat certain, 
l'élève chrétien n'acceptera pas Seulement toute remarque 
sur un de ses défauts comme une preuve d'attachement, 
mais, de plus, Uinçiiera ious ceux qui sont en relaUonpar* 
ticulière ai^c lui et principalement ses compagnons dé- 
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toutes les fautes et toutes les mauvaises habitudes qui pour- 
raient échappera Téducateur, et, par la même raison, il sefera 
à lui-même les plus vifs reproches, s'il n use pas des mêmes 
soins, de la même charité et de la même fidélité envers ses 
condisciples. Considérant son éducateur comme son ami le 
plus fidèle, Tenfant chrétien recherchera, avec franchise et 
sans crainte, l'appui de son maître dans toutes les occasions 
où il a pour lui-même besoin d'un secours supérieur; et , par 
la même raison, c*est à son maître quil deçra franche- 
ment s'adresser^ lorsqu'il çerra que quelques-uns de ses 
condisciples ont besoin d'un conseil ou d'un secours su- 
périeur ^ pour ne pas être exposés à perdre leur ame. Par 
suite de l'obéissance qu'il doit à ses parens et par consé- 
quent aussi à l'éducateur qui lui est donné par eux, il se 
soumettra scrupuleusement à toute loi faite pour maintenir 
l'ordre, soit intériem% soit extérieur, lors même qu'elle lui 
serait pénible ; et dirigé par le même esprit d'obéissance, il 
encouragera aussi les autres à la même soumission etTes 
y forcera même, lorsque la loi ou F éducateur lui en fe- 
ront un deçoir. En général l'élève chrétien réunira ses ef- 
forts à ceux de son maitre pour découvrir et pour prévenir 
tout ce qui poun*ait être pernicieux, soit à lui, soit à ses 
condisciples; et de plus, il soutiendra avec un vrai dévoue- 
ment le bien qui se fait en secret, il l'appréciera et le fera 
remarquer sans jalousie et sans chercher à le rabaisser, comme 
l'égoïsme nous porte trop souvent à le faire. 

Une école où les élèves animés de cet esprit chrétien 
remplaceraient eux-mêm^s ce que la surveillance et les soins 
de l'éducateur ont toujours de défectueux et d'insuffisant, 
une telle école serait sans doute une pépinière de citoyens 
vraiment dévoués au bien et libéraux, un véritable athénée 
pour les sciences et pour les arts, car les sciences et les 
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arts n'atteignent à leur plus haut degré de perfection que 
lorsqu'ils reposent sur un fonds de moralité et de religion. 

Il est vrai que malheureusement i' esprit que nous dé- 
sirerions dans une école est contraire à l'opinion de plusieurs; 
en effet, pense-t-on souvent, les doctrines chrétiennes sont 
généralement trop contraires aux manières de voir et d'agir 
dn monde ; le Christianisme contient des choses excellentes, 
des préceptes admirables, mais qui ne sauraient être ap- 
pliqués ; généralement observés, ces préceptes conduiraient 
sans doute à un état bien heureux, mais leur pureté ne peut 
s'allier avec l'état actuel de la société, parce que chaque in- 
dividu qui voudrait les observer serait bientôt un objet de 
ridicule et une victime de l'injustice et de la méchanceté. 
Voilà de quels arguments on se sert pour justifier cet esprit 
anti-chrétien et égoïste qui est une gangrène dans tant d'é- 
coles supérieures et inférieures ; c en vérité, dit-on, cet es- 
prit est contraire à une pure morale, mais, pour le moment, 
il convient au but de l'éducation et aux usages généralement 
répandus. » — Mais une éducation consciencieuse oserait-elle 
bien se contenter de principes aussi relâchés, oserait-elle se 
laisser intimider par ces discours insensés? une éducation 
consciencieuse oserait-elle bien accorder que chaque écolier 
ne vive que pour lui-même sans se soucier du bien général 
dont cependant le bien-être individuel dépend, que l'élève 
ne veuille pas faire usage des moyens de correction qui sont 
autour de lui et que ses condisciples le laissent, alors qu'il 
n'est pas observé par son maître, faire le mal impunément 
et courir en folâtrant au devant de l'abîme? Des parens 
pourraient-ils désirer que leur fils, derrière le dos de l'édu- 
cateur qui les représente, polissonne et se livre impunément 
à ses habitudes vicieuses, que leur fils, devant ses supérieurs, 
se conduise bien en apparence, mais, qu'en l'absence de ses 
maîtres, il s'adonne à une licence détestable et qu'il devienne 
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ainsi bas et hypocrite, qu'en général , il méprise les ordres 
de son éducateur et qu'il se fasse un honneur et un triomphe 
de sa désobéissance, qu'enfin, il évite la compagnie de cenx 
de ses condisciples qui sont animés d'un bon esprit, qu'il 
rejette leurs avertissements avec indifférence ou moquerie 
et qu'il les poursuive de sa vengeance, alors que l'amitié leur 
a fait un devoir de recourir à l'influence du maître pour ré- 
primer le mal ? Est-ce qu'en effet , des parens qui prennent 
consciencieusement à cœur le vrai bonheur de leurs enfaos, 
oseraient être tranquilles sur leur éducation, en les confiant 
à une école dont les maîtres et Les élèves admettraient ea 
principe que l'enfant agit noblement et d'une manière 
louable, s'il cache à l'instituteur les vices moraux de son 
camarade, et s'il nie effirontément l'injustice commise ou- 
vertement? Les élèves doivent-ils croire qu'ils ont lé droit 
de faire le mal lorsqu'ils réussissent à le cacher par la ruse? 
Doivent-ils croire que l'amitié entre jeunes gens consiste à 
corrompre et à se laisser corrompre secrètement , et qu'il 
vaut mieux qu'un frère perde l'autre pour lui éviter un blâme 
et une punition passagères, plutôt que de chercher à dé- 
truire le mal par les soins de celui auquel les parens ont re- 
mis leurs devoirs et leur responsabilité? et lorsqu'un tel es. 
prit domine, «n maître pourrait-il véritablement préserver 
ses élèves des tentations ou influer selon ses désirs et sélm 
leurs besoins sur leur changement et sur leur amélioration? 
Enfin un éducateur oserait-il rejeter tout effort de ses élèves 
destiné à le soutenir ; un maître. moralement convaincu qu'il 
ne peut pas sufiire seul pour préserver ses élèves de toute 
mauvaise influence et de toute direction pernicieuse , ose- 
rait-il rejeter ou même défendre toute communication loyale 
qui lui serait faite dans le but de lui découvrir un mal quel- 
conque? 

Nous sommes loin de le penser; il est impossible que des 



pères et des instituteurs chrétiens qui reconnaissent la haute 
importance de leurs devoirs envers les âmes immortelles 
que Dieu leur a confiées , et la grave responsabilité que ces 
devoirs leur imposent , soit vis-à-vis de Dieu , soit vis-à*vis 
de l'humanité » il est impossible qu'ils ne désirent pas ar*- 
demment que le contraire de tout cela ait lieu ; il est im*- 
possiblé que des parens connaissant la nature pécheresse de 
leurs enfans , la grande réceptivité de Tàge tendre, la force 
et la durée des impressions de cet âge ^ ne désirent pas que 
r éducateur parvienne à bien approfondir tous les instincts 
de leurs enfans et tous les besoins , tous les penchants , 
toutes les habitudes et tous les défauts qui dérivent de ces 
instincts. 

S'il en est ainsi , il s'en sait que l'éducateur doit à cet 
égard faire un devoir à ses élèves d'agir en enfans chrétiens, 
c'est-à-dire, leurimposer F obligation morale de le soutenir 
dans ses soins d éducateur et dans le maintien de sa po- 
lontéy comme ils le feraient volontairement s'ils visaient 
d'eux-mêmes au perfectionnement chrétien* 

On ne peut nier que cette bonne institution né soit comme 
toute autre , exposée à des dangers et à des abus. On recon- 
naît à 1^ première vue que l'élève manquant de bonne vo- 
lonté , satisfera à ce devoir aussi peu qu'à tous les autres , 
que peut-être même il aura plus d'aversion pour celui-ci , 
parce qu'il tend plus que tous les autres à limiter directe- 
ment ses mauvais penchants et ses habitudes vicieuses ; il ne 
voudra pas faire observer aux autres leurs défauts , il ne 
voudra pas leur rappeler la volonté de leur mattre commun 
et les contraindre à s'y soumettre , parce qu'il serait obligé 
de veiller premièrement avec sévérité sur lui-même ; il ne 
voudra pas encourager les autres à réfléchir avant de parler 
et d'agir, parce qu'il devrait chercher premièrement à ac- 
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quérir lui-même cette habitude nécessaire à tout perfection- 
nement , et qu'il est plus agréable de jouir avec lég^eté et 
sans être troublé des doux fruits du mal ; il est même pro- 
bable qu'il fera au contraire tous ses efforts pour irriter les 
bons élèves contre cette mesure qui met un frein à son es- 
prit de licence , et qu'il ne s'en servira lui-même que pour 
satisfaire les mauvaises intentions qui germent dans soi 
cœur. Il peut aussi arriver que l'un ou l'autre ne veuille ob- 
server ce devoir que par hypocrisie , pour prendre l'appa- 
rence d'un bon élève et pour pouvoir faire le mal avec d'au- 
tant plus de sécurité. Mais si, d'un côté, toute bonne chose, 
même la chose la plus sainte, est exposée à ce qu'on en fesse 
abus, si même les plus belles vertus servent quelquefois de 
masque au vice et au crime, si par conséquent ce moyen de 
discipline peut , sans cependant rien perdre de sa valeur, 
être par fois employé d'une manière indigne par de mau- 
vais élèves ; d'un autre côté , tous les dangers qui s'y ratta- 
chent ont le grand avantage ou d'être publics ou de pouvoir 
être facilement découverts et par conséquent facilement évi- 
tés ; tandis qu'au contraire les défauts , contre lesquels ce 
moyen de discipline doit agir, se tratnent dans l'obscurité 
et, comme le crocodile affamé, attendent et dévorent furti- 
vement leur proie. 

Si l'éducateur rejette toute plainte faite en secret et qu'il 
ne reçoive d'accusation qu'en présence de l'accusé, si, en 
cas d'offense mutuelle entre les élèves , il recommande à 
ceux-ci la réconciliation et le pardon réciproque , s'il punit 
sévèrement toute exagération, toute maligne interprétation, 
et toute calomnie, s'il entrave toute tendance à la ven- 
geance , ce défaut si facile à découvrir pour un œil expéri- 
menté, et s'il tâche de faire comprendre à l'offensé et à 
l'aggresseur que se venger en découvrant un défaut qui, 
peut-être , attirerait une punition à l'accusé , c'est manquer 
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son but , surtout lorsque le coupable se félicite de la re- 
marque qui lui a été faite et qu'il en fait usage pour se cor- 
riger ; si réducateur fait ainsi remarquer combien le chré- 
tien ou même seulement Thomme raisonnable tire plus 
d'utilité de ses ennemis que de ses amis , toujours trop in- 
dulgents; si, dans toutes les occasions, l'éducateur regarde 
plutôt au caractère et aux sentiments de l'accusateur et de 
Taccusé qu'aux détails accidentels et que, dans le traitement 
de tout, cas de ce genre , il ne cherche pas la vie dans la 
lettre mais dans l'esprit ; si enfin , ici comme partout , il 
propose toujours pour but, soit à lui-même, soit à l'enfant, 
un amour désintéressé pour Dieu et pour ses frères ; si l'é- 
ducateur fait toutes ces choses , il bannira complètement 
de son cercle d'enfans tout esprit de délation , d'hypo- 
crisie ou de vengeance , tout commérage , toute morgue , 
toute présomption , toute pédanterie , ainsi que les autres 
défauts qui se rattachent à ceux-ci. 

L'éducateur bien loin d'être entravé par ce moyen de 
discipline qu'il trouve en ses élèves-mêmes , en tirera des 
avantages qui ne se peuvent ni calculer ni remplacer ; en 
effet, de cette manière il n'aura jamais recours à la surveil- 
lance secrète et à l'espionnage , comme cela se pratique trop 
souvent; il ne sera pas dans la nécessité d'ignorer toute faute 
qui ne se commet pas sous ses yeux, ignorance fatale qui 
donne une prompte consistance à la méchanceté. De cette 
manière il évitera mille plaintes , mille injustices , mille in- 
fluences désastreuses, puisque la conscience du devoir 
imposé relativement à l'observation et à l'avertissement 
réciproque des élèves sera comme un ange tutélaire invi- 
sible qui domptera ou fera disparaître les mauvaises inten- 
tions , en rappelant le regard toujours attentif de Celui qui 
est parfaitement saint et parfaitement juste. Mais, outre tout 
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cela , ce moyen de discipline sera précieux pour exercer 
l'enfant aux habitudes et aux vertus chrétiennes les plus 
belles et pour faciliter les efforts du maître et des élèves 
qui , animés d'un bon esprit , soutiennent Tordre général ; 
il sera pour le maître un abri contre le reproche de partia- 
lité sans cela si difficile à éviter , une mesure qui lui don- 
nera rétendue, Télévation et Téuergie du développement 
moral des enfans ; il sera une digue qui garantira de Top- 
pression des forts les faibles et ceux qui se laissent facile- 
ment duper , et surtout il sera une occassion favorable , qui 
sans cela manquerait tout-à-fait , de donner à Tinfluence ré- 
ciproque des élèves une direction salutaire. 

Là où le maître fait épijer en secret et reçoit sous main 
des accusations clandestines, la vie des élèves n'est qu'une 
perpétuelle méfiance ; là où Téducateur s'en tient unique- 
ment à ce qu'il peut voir , les enfans se font une tâche ou 
même un plaisir et un honneur d'al>user de l'impuissance du 
maître à savoir tout ce qui se passe. Ici au contraire , vous 
verrez naître et se développer, sous la protection d'une 
communauté et d'une publicité fraternelles, cette confiance 
et cette bonne foi réciproques qui sont le fondement de tout 
bien général et que m.alheureusement Ton rencontre si rare- 
ment dans la vie ; ici Ton trouvera* ce soin désintéressé du 
vrai bonheur de ses frères , cette charité qui , pour des 
considérations extérieures , par une lâcheté condamnable 
ou par des égards généreux en apparence , mais mal enten- 
dus , ne subordonne jamais à un contentement et à une 
harmonie passagère et apparente^ le salut éternel de ses 
frères et la vérité qui conduit à ce salut. Le jugement public 
forcera l'élève à être sévère envers lui-même avant de l'être 
envers le mal qu'il voit autour de lui, et à arracher pre- 
mièrement la poutre de son œil avant de faire remarquer la 
paille qui est dans Tœil de son voisin. L'élève sera contraint 
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de s'observer lui-même, d'être prudent dans ses paroles et 
dans ses actions et ainsi , sans presque s'en apercevoir , il 
avancera toujours plus dans la connaissance de son propre 
cœur et deviendra toujours plus circonspect dans son com- 
merce avec ses alentours. L'attention continuelie que l'en- 
fant portera sur son propre bien et sur celui des autres » 
augmentera ses sentiments philanthropiques, le conduira à 
l'équité , au support et à la modestie, excitera son amour 
pour la justice et pour la vérité , lui donnera cette franchise 
qui ne se tait point lorsque le devoir commande de parler , 
mais qui ne parle pas non plus quand la charité commande 
le silence , lui acquerra enfin cette probité incorruptible 
qui rapporte tout fidèlement , qui tient inviolablement une 
promesse et cet esprit sublime de réconciliation qui oublie 
volontiers l'injustice et qui aime encore mieux la payer par 
des services et par des bienfaits. Invité par son éducateur à 
observer ses condisciples et à influer sur eux , dirigé et 
redressé lui-même amicalement, quand cela est nécessaire, 
le bon élève n'a pas besoin de se défendre contre les repro- 
ches calomnieux et blessàns de ceux qui voient une honte 
ou une bassesse à soutenir de bon cœur les eflbrts de son 
maître, et à préférer l'estime, l'amour et le contentement de 
son instituteur à la participation aux polisscmneries et aux 
méchancetés auxquelles on l'invite à prendre part. Ainsi 
l'éducateur se soustraira à cette opinion si fotale à son in- 
fluence, qu'il réprimande ou châtie aujourd'hui pour une 
chose, qui hier n'a encouru aucun blâme ; car en imposant 
à tous le devoir de lui faire observer tout ce qui pourrait 
être désavantageux aux individus ou à l'ensemble, on ne peut 
l'accuser de favoriser ou de faire des injustices à plaisir. 
C'est ia tâche des éièves de compléter ce qui manque à leur 
éducateur et de faire disparaître les imperfections résultant 
de l'imperfection même des facultés et des sens na^u'elle- 
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ment bornés de leur maître , et dans la manière dont les 
enfans remplissent cette tâche , l'éducateur trouvera k 
meilleur critérium de leur pureté, de leur bonne volonté, 
de leur fermeté de caractère» de leur amour et de leur dé- 
sintéressement ; de plus il y trouvera la meilleure occa^oi 
de leur parler du devoir sacré et du doux plaisir de s'aider 
mutuellement dans la jeunesse, du but le plus relevé que 
puisse se proposer une amitié noble et généreuse > des prin- 
cipes et des sentiments qui doivent les diriger , non seule- 
ment lorsqu'ils font usage de cet excellent moyen de per- 
fectionnement , mais aussi dans tous les rapports qu'ils 
auront plus tard avec les hommes. 

Plus les avantages de ce moyen de discipline sont grands, 
plus il est impardonnable de le négliger. En effet à quoi 
sert que la terre soit fertile, si les épines en grandissant 
étouffent la plante dans son germe? à quoi sert que le cœur 
et la raison de l'élève ne puissent pas résister à la vérité que 
l'éducateur lui enseigne, si cent influences opposées anéan- 
tissent forcément l'impression salutaire que cette vérité a 
pu produire ? Les mauvais exemples corrompent les bonnes 
mœurs , c'est là une de ces maximes dont la justesse se 
reconnaît à toute heure, mais en général nulle part on n'y 
a moins égard que dans les écoles et dans les instituts; 
aussi est-ce là , que les jeunes gens s' égalent et se corrom- 
pent le plus. Dans les nombreux écrits sur l'éducation , on 
met un grand prix à ce frottement des intelligences, qai a 
nécessairement lieu dans les écoles, mais on est en vérité 
trop léger quand il s'agit de la.moralité. Acetégard on 
3' occupe beaucoup des individus ; on montre comment on 
doit influer sur eux , comment on doit les traiter dans tel 
ou tel cas particulier , mais , dans l'éducation et dans Tins* 
truction, on a rarement à faire à des individus^ mais bien plus 
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souvent à des masses; or , ces masses , cpn^osées d'indivi- 
dus libres qui nécessairement exercent une influence les 
uns sur les autres , ces masses ne devraient-elles pas aussi 
être considérées et traitées comme telles ? cette influence 
réciproque des élèves ne devrait-elle pas être dirigée avec 
soin ? et des institutions cmivenables ne devraient-elles pas 
entraver le mauvais esprit qui est toujours prêt à semer 
l'ivraie parmi le bon grain; ne devraient-elles pas soutenir 
le bon esprit qui agit toujours avec timidité ? S'il est vrai 
qu'un seul écolier dépravé ait réussi à empoisonner des 
écoles entières , pourquoi ne s'en apercevait-on que lorsque 
le mal était devenu irréparable? s'il est vrai que les dispo- 
sitions les plus heureuses se soient changées quelque fois en 
penchants et en habitudes criminelles qui détruisent le 
bonheur de familles entières , pourquoi ne se lamenle-t-on 
que lorsqu'il n'est plus possible de sauver l'enfant ? D'où 
vient que dans tant d'écoles, malgré h meilleure surveil- 
lance , malgré les plus grands seins et l'habileté reconnue 
des instituteurs, le mauvais esprit mine sourdement tous les 
efforts , ruine tons les plus beaux résultats de Tédncation et 
ne peut plus être arrêté , lorsqu'il est une fois répandu ? 
D'où vient que les instituts , qui pendant de longues années 
avaient eu les plus beaux succès , déclinent et tombent quel- 
quefois tout-d'un-coup , quoique cependant ils aient conti- 
nuellement perfectionné leurs principes et leurs moyens 
d'éducation ? où gtt la cause de tous ces tristes phénomènes, 
sinon dans le manque d'une direction convenable donnée 
aux esprits qui se travaillent réciproquement et qui , pour 
ainsi dire, suivent instinctivement le courant dominant 
comme l'essaim d'abeilles suit sa reine? 

Ce point est donc dans l'éducation un objet digne de la 
plus grande attention et des réflexions les plus appro- 
fondies. 
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L'exemple de l'inistituleui^ son influence sur les indivi- 
dus, rinstruction et le don de convaincre, les moyens de 
discipline personnels de l'éducateur, toutes ces choses ne 
suflSsent pas pour garantir du mauvais exemple le bien-étr« 
intérieur d'une école ; les yeux les plus exercés ne suffisent 
pas pour découvrir les traces de cet ange destructeur, qui, 
semblable à la hièné farouche, ne se montre en plein champ 
que lorsqu'il est sûr de sa victoire ou qu'il n'a qu'à dévorer 
une victime déjà abattue. Qu'on ne se fonde pas avec trop 
d'assurance sur l'esprit d'école qui accidentellement a pn 
prendre une heureuse direction et se soutenir, long-temps. 
Cet esprit d'école ressemble au vent duquel on ne sait ni 
d'où il vient, ni où il va, et qui souvent s'arrête ou tourne 
soudainement ; aussi cet esprit n'a-t-il en lui-même aucune 
consistance. Qu'on ne croie pas non plus que l'individu seul 
puisse se garantir- de cette influence ; ce serait vouloir loi 
faire traverser une foule malade sans que la contagion l'at- 
teigne: ou il résistera à l'influence maligne, détraira et 
créera en vainqueur, ou il succombera pour se relever plus 
tard ou pour languir le reste de ses jours, selon la nature 
de cet esprit d'école. Des parens, des instituteurs ou des 
enfans qui cherchent de la consolation dans cet espoir, sont 
eux-mêmes dupes de leur erreur. Le bâtiment le mieux 
gréé et le mieux équipé est forcé de sortir de sa route et de 
suivre le courant qui l'entraine. Qui pourrait se soustraire à 
l'influence de l'air dans lequel il respire? si l'atmosphère est 
salubre, ta vie est prospère, si elle est corrompue, la vies'é- 
teint; lorsqu'on ne peut pas la purifier à temps. Les impres- 
sions multipliées que font naître un grand nombre de ca- 
marades animés du même esprit, à l'exemple desquels 
l'adolescent est toujours plus porté à faire attention qu'à 
l'exemple et à l'instruction des personnes adultes, ces im- 
pressions qui influent continuellement, ressemblent à Tes- 
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prit du temps, à la puissance pernicieuse ou salutaire du- 
quel on ne peut résister qu'en le domptant, mais auquel on 
se soumet de nouveau, lorsqu'on lui a donné la direction 
désirée. La maxime de prudence t ne veille qiCa toi-même 
et ne te soucie point des autres > fût-elle incrustée dans 
l'esprit de l'enfant comme dans du marbre, s'effiice sous 
l'influence continue des observations que celui-ci est obligé 
de faire, soit par le moyen de ses organes, soit par son sens 
intime, tout comme la goutte d'eau qui tombe continuelle- 
ment finit par effacer l'inscription faite sur le dur granit. Et 
supposez même que l'enfant réussisse à observer ce pré- 
cepte, ce qui d'ailleurs est impossible, tant qu'il a les yeux 
et les oreilles ouvertes, supposez qu'il réussisse à le réaliser; 
où en serait la cause, sinon dans un égoïsme effrayant ? 
quelle en serait la suite, sinon l'accroissement de ce monstre 
suicide ? quel en serait le gain, sinon la mort prématurée 
de l'ame égoïste ? Supposez que l'enfant réussisse, est-cç 
que cet esprit indomptable ne changera pas aussi celui des 
autres en égo'isme, ne les entrainera-t-il pas avec lui vers 
l'abime et cette règle, généralement observée, ne conduira- 
t-elle pas à un abâtardissement sauvage et criminel qui s'op- 
posera effrontément à toute impression relevée , qui en 
rendant tout effort inutile, triomphera en se raillant du 
vaincu et applaudira à son propre triomphe P 

S'il n'y a dans l'éducation pas de p.uissance plus forte que 
celle de Tinfluence réciproque des élèves , qu'on ne traite 
donc pas avec indifférence ce tyran du monde de l'enfance! 
Une bonne instruction, comme en général, grâce à Dieu, 
elle est maintenant établie dans notre patrie, répand des 
connaissances utiles, soutient l'industrie, augmente le bien- 
être extérieur et éveille l'amour des sciences et des arts, 
mais elle n'est pas ce qui fonde le vrai bonheur d'un Etat; 
ce bonheur réel se fonde sur une éducation dont l'esprit ré- 
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side dans un amowr désintéresse pour Dieu et pour le pro- 
chain ; or, cet esprit doit être formé avec sagesse, conservé 
avec soin et développé par des efforts persévérans, en di- 
rigeant el en cherchant à régénérer d'après la marche que 
la Bible nous a indiquée, non-seulement les individus, mais 
aussi celte masse qui se travaille et qui s'élève elle-même. 



Ainsi nous avons mesuré la route qui mène au but de 
Tart de l'éducation, en la faisant correspondre à la vérité 
divine , telle qu elle nous a été révélée. Nous avons vu 
comment l'éducateur, élevé au<<lessus de tout esprit de 
temps , remplit sa mission sublime dans le champ du déve- 
loppement humanitaire, comment les plus nobles efforts de 
l'homme moral dans la sphère de la liberté, correspondent 
dans le domaine de la nécessité, ou dans la nature , à cette 
puissance reproductive, qui sans cesse change et régénère 
et qui, dans cette régénération désintéressée et perpétuelle, 
offre à l'esprit humain une image toujours jeune et toujours 
belle de la destination de l'homme ; nous avons vu que l'é*^ 
ducation doit conduire l'homme à reconnaître, que l'huma- 
hité ne forme qu une seulefamUley dont chaque membre a 
les mêmes droits ^ le même père et les mêmes parts à l'a- 
mour de ce père, pourvu qu'il se rende digne de cet amour 
■par une obéissance et une foi d enfant et par des sentir- 
mtnts (braiment fraternels pour tous les autres membres 
~de cette famille. 

Mais ce but ne peut être atteint, que lorsque l'éducateur 
le fait comprendre par sa çit^ lorsqu'il Ipi adapte tous ses 
^ins et toutes ses instructions y et qu'il tâche par des 
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moyens dé discipline chrétiens de gagner à ce but l'élève 
auquel il manquerait la libre volonté d'y marcher. L'éduca- 
teur ne doit donc pas seulement, à ce dernier égard, cher- 
cher à découvrir et à éviter le mai par une surçeitlancefi-- 
dèle, et à remplacer par des soins consciencieux le man- 
que de bonne volonté dé ses élèves ; mais encore il doit 
s'eflbrcer déçeiller cette bonne volonté sans laquelle il ne 
peut attendre de son œuvre qu'un succès très-minime ; il 
doit le faire soit par des/>rccép/cj, des punitions et des stir 
mulants convenables au but, soit en faisant pénétrer par- 
tout son esprit paternel et en conduisant ses élèves eux- 
mêmes à se surveiller et à s'avertir réciproquement et 
fraternellement Ainsi il détruira de plus en plus l'esprit 
pernicieux de Végoïsme^ il cultivera et augmentera ce 
renoncement à soi^méme^ ce désintéressement qui est le 
fondement de tout bonheur individuel et social et qui est 
en même temps la plus haute destination à laquelle l'huma'- 
nilé puisse prétendre sur cette terre. 

Qu'on ne nous dise pas que l'enfant élevé de cette ma*- 
nîère devient incapable de réussir dans le monde ! L'égoïsme 
tel qu'il règne dans le monde, l'égoïsme qui a toujours été 
l'esprit du monde, est le pire amour de soi, tandis que le 
désintéressement tel que nous l'enseigne l'Evangile est l'in- 
dividualisme le plus pur, c'est-è-dire cet amour de soi dont 
le Sauveur dans sa vie nous a présenté un modèle auquel 
uni ne pouna jamais atteindre. Toute misère humaine pro- 
"vient de l'égoïsme, toute félicité du désintéressement. ,Ce- 
lui-là délie tous les liens de la vie domestique ou sociale, 
entrave tout perfectionnement extérieur ou intérieur, ané- 
antit tout vrai bien-être temporel et éternel ; celui-ci seul 
fait les pères et les maris laborieux et fidèles, les mères et 
les femmes attentives et tendres, les fils nobles et recon- 
naissants., les filles chastes et aimables, les citoyens vrai» 
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ment libéraux et les philantropes. Tout ce que l'humaDité 
maudit porte l'empreinte flétrissante de l'égoisme; tout ce 
qu'elle admire en le bénissant, porte à son front la couronne 
de la charité et du désintéressement. Qu'on ne nourrisse 
donc pas l'enfant de cet égoisme du temps présent , mais 
qu'on l'élève» sans crainte, pour l'avenir, pour le règne de 
Dieu, car le temps présent fait assez sans cela valoir vio- 
lemment ses droits. Outre cela, qu'on ne croie pas qu'une 
bonne éducation soit attachée à des conditions de temps et 
de lieu, de personnes ou d'état, qu'on ne nous dise pas, par 
exemple, que telle partie de l'éducation* est impossible hors 
de la famille, telle autre dans la famille, telle partie im- 
possible à confier à un homme, telle autre à confier à une 
femme, que telle appartient spécialement aux institutions 
particulières, telle autre, aux établissements publics, etc., 
etc. Jésus fit prêcher son Evangile par des pécheurs et des 
péagers; il promit le royaume des Cieux aux simples et c(m- 
damna les doctes et les Pharisiens ; il bénit l'enfance et la 
pauvreté repoussée et s'apitoya sur les grands de la terre. 
Le salut de l'éducation coqune le salut de l'Evangile n'est 
pas attaché à des circonstances extérieures. Il est bien vrai 
que l'homme a la destination particulière de développer 
chez l'enfant la force et l'habileté corporelles, de perfec- 
tionner les arts et les sciences et de faire usage de ces 
sciences et de ces arts pour l'instruction des difiérentes 
classes de la société; il est bien vrai que la tâche de la 
femme est surtout d'adoucir et de civiliser la force et la ru- 
desse, et de la revêtir de grâce; il est bien vrai que les pa- 
rons ont les premiers devoirs et les meilleurs moyens de 
fonder le bonheur de leurs enfans pour cette vie et pour 



* Il est clair que nous parlons ici d'éducation proprement dîtf et son 
d'instruction. 
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I*éterDité; c'est, aussi, pourquoi les riches^ par la, quantité 
des moyens d'éducation qu'ils ont en leur pouvoir , parais-^ 
sent être favorisés d'une manière disproportionnée , si on 
les compare aux pauvres qui gagnent leur pain au jour le 
jour; cependant les vrais moyens d'éducation , c'est-à-dire, 
la force qui perfectionne et qui conduit l'enfant aurè^ne de 
Dieu n'est exclusivement ni ici ni là et ne se trouve de pré- 
férence ni chez l'homme , ni ohez la femme , ni dans la vie 
domestique, ni dans la vie civile, ni dans des établissements 
publics, ni dans des instituts particuliers ; mais toutes lei 
positions et toutes les institutions, suivant que par l'exemple, 
par r instruction et par la discipline elles anéantissent plus 
ou moins l'égoïsme et enseignent plus ou moins le désinté^ 
ressèment et l'amour chrétien, toutes les institutions peuvent 
élever des hommes corrompus ou moraux, des citoyens bas 
ou dévoués au bien, des pères, des mères, des enfans 
dénaturés ou répandant le bonheur autour d'eux. La 
femme délicate, quelles-que soient sa grâce et sa finesse, peut 
former un Néron , lorsqu'elle allaite son enfant avec l'é- 
goïsme; l'homme rude, endurci par les fatigues, les guerres 
ou les travaux manuels peut élever une Vierge Marie, si ses 
paroles et ses actions respirent la foi et la charité; la mère 
timide et sans culture peul mettre au monde des Winkel- 
ried et des Oberlin, si elle a le cœur d'un enfant chrétien; 
le héros donnant sa vie pour la liberté et pour le droit, 
peut être deshonoré par de lâches descendans , s'il ne les 
dote pas d'un esprit désintéressé, t Meckerckez première- 
ment le royaume de Dieu et sa justice et toutes les autres 
choses cous seront données par dessus. » L'éducateur réu- 
nira donc toutes ses pensées et tous ses efforts pour les di- 
riger vers ce but, le royaume de Dieu. S'il a ce but toujours 
devant lui , dans toute sa grandeur et dans toute sa clarté, 
s'il suit avec humilité la route qui y conduit, l'éducateur 
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possédera le trésor le plus précieux pour la réussite de son 
œuvre, il aura trouvé l'idée vivifiante d*oii il fera découler 
selon ses besoins toute la science de Téducation, Tidée sous 
l'influence de laquelle il conduira sans danger son élève par 
dessus les hauteurs et les profondeurs, à travers les déserts 
arides comme à traversées sentiers riants de la vie. Sans ce 
but et sans cette idée, il ne sortira jamais de ce dédale des 
vues humaines sur l'éducation et il courra risque de perdre 
son école malgré les meilleures méthodes et les meilleures 
institutions. Avec ce but et avec cette idée, il sera un doc- 
teur semblable au père de famille de l'Ecriture c qui tire 
de son trésor des choses vieilles et des choses nouvelles ; 
il ne mettra pas une pièce de drap neuf à un çieilhabiiy 
ni du vin nouveau dans de vieux vaisseaux. > Qu'on ne se 
trompe point, l'esprit du m onde ne peut pas réconcilier Dieu 
avec le monde ; entre la foi et l'incrédulité, entre la vérité et 
le mensonge, entre l'amour et l'égoisme, il n'y a que le néant 
sans fond. Ou on élève pour le Ciel ou on élève pour l'enfer, 
il n'y a pas de milieu ; on ne peut pas élever pour la terre, 
ce mélange périssable du Ciel et de l'enfer , à moins que 
l'éducateur, comme dit Jean-Paul, ne puisse , ainsi que 
l'enfant qu'il dirige , faire deux parts de son être , l'une qui 
se dirige vers le Ciel , l'autre vers l'enfer, et que, comme la 
salamandre, lorsqu'on la coupe en deux, une moitié recule 
tandis que l'autre moitié marche en avant. 
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))airttettUeir0 qtte nous ntettonsi en oeuvre 
))ôttr rialber no0 bute en général. 



<K L^art est long , la vie est courte. )> 
GoETHB , Faust. - 



Si nous avons la ferme conviction que le but d'éducation 
présenté à rbumanité par Jésus-Christ esile seul tn'ai, nous 
reconnaissons cependant aussi Timpossibilité de satisfaire 
parfaitement aux devoirs que ce but impose à chaque édu- 
cateur; Sans parler des nombreux obstacles qu'il doit sur- 
monter, Tart de Féducation, cet art de tous les arts, est de 
tous le plus difficile; on peut bien dire que la vie la plus 
longue est trop courte pour arriver à cette perfection que 
tout éducateur habile et consciencieux cherche inutilement 
à atteindre. Aussi ne prétendons-nous point que nos effor|s, 
tels qu'ils sont exposés dans cette seconde section de notre 
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ouvrage, soient à l*abri de tout reproche ; mais nous croyons 
que cet exposé prouvera quenous suivons une bonne marche 
et que nous ne redoutons ni sacrifices personnels, ni sacri- 
fices économiques, pour réaliser nos principes; selon nos 
faibles forces. 

en* Itutd pattitulietd ht notre tnMttut« 

Le but particulier que nous nous étions proposé jusqu'ici, 
était, de préparer à une carrière industrielle, ou scienU- 
Jique les jeunes gens de toutes les classes^ en les prenant 
à la sortie de la première enfance et en les conduisant jus- 
qu'à rage de l'apprentissage ou de la fréquentation des 
écoles supérieures. Notre institut conservera par la suite la 
même tendance ; mais, comme l'acquisition du domaine de 
la Solitude nous met en état de faire, quant à la grandeur 
du locaU tous les changements convenables, et que de plus 
nous avons gagné un temps considérable, grâce à l'arrange- 
ment que nous avons pris depuis le mois de mai 1835, ^ ar* 
rangement d'après lequel les élèves soignent eux-mêmes 
toutes leurs dépenses extraordinaires , nous apporterons 
quelques changements à notre institut relativement à la 
réalisation de cette tendance que nousavionsd'abord adoptée, 
c'est-à-dire, que nous en séparerons plus distinctement les 
différentes directions, en les adaptant au mieux, selon les 
expériences que nous avons faites à ce sujet, aux besoins 
particuliers d'un institut établi dans la Suisse-Française. 

Notre institut suivra donc, depuis le mois de mai 1856, 
trois directions principales : 



* Voyez sur cet arrangement , avantageux soit à nous^ soit aux parens 
et aux enfans', les détails aux conditions de réception , Art. IV. 
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^ La pREHiiRE DE CES DIRECTIONS dura 60 Yue l'instruction 
ÊLÊMENTAiEE, avec le but particulier de préparer les enfans 
pour les écoles secondaires etpour les deux auti^es directions 

de notre institut. Cependant comme il existe, soit chez les 
pédagogues, soit aussi chez les parens, des opinions très* 
différentes sur cette instruction préliminaire, et que, par 
conséquent, on exige d'elle les efforts et les résultats les 
pins opposés, nous croyons devoir, pour éviter tout mal- 
entendu, nous expliquer clairement à cet égard. 

L'instruction, comme, en général, tout soin d'éducation, 
doit, ainsi que nousl'avons fait voir dans la première partie de 
cet ouvrage, avoir constamment en vue tous les éléments de 
la vie ; elle doit éveiller et diriger tous les besoins de Tent 
fant, développer ses forces et les élever à leur plus haute 
puissance, exercer et étendre son activité et son habileté 
dans l'action et l'amener à pouvoir un jour et à vouloir 
spontanément veiller en citoyen, en homme et en chrétien, 
à sa conservation, à son bien être et à son perfectionnement. 
La matière dont l'instituteur doit se servir pour arriver à ce 
but, se trouve en partie dans l'enfant même, en partie danei 
la nature, dans l'humanité et dans la révélation ; cette ma- 
tière se présente soit comme science, soit comme art, d'a- 
bord sous le point de vue de Futile, de F agréable et du 
plastique^ ** puis sous celui du sn^ai, du beau et du ban. 
Cette matière qui, dans l'instruction, se divise en différentes 
parties dont chacune forme un tout et s'appelle objet d'en- 
seignement, cette matière se communique de l'éducateur à 
'enfant parle langage qui devient Ini-méme objet d'instrnc- 
ion, puisqu'il doit aussi être appris comme science et art. 



** plastique t pour traduire le mot bildend , est pris ici dans toute 
étendue de sa signification, c'est à dire , ce qui forme, 

6 
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De ces développements préliminaires sur le but, sur ia 
matière de toute instructioii et sur Tinstrument principal 
qui communique cette instruction, il résulte, que la mère est 
destinée par la nature à être le premier instituteur élémen- 
taire deren&nt, et que rinstructton élémentaire propremenl 
dite commence déjà au bcarceau. Or, en réfléchissant que b 
vie humaine est une succession continue de causes et d'ef- 
fets, et que les premières de ces causes doivent nécessaire- 
ment avoir une grande influence sur toutes les suivantes, on 
voit, au premier coup-^d'œil, de quelle haute importance snr 
le développement de l'humanité sont les soins matemeb 
pendant les premières années de ta vie, et il est triste de 
penser que la plupart des mères ne peuvent pas soigner cod- 
venablement cette première partie delà culture de leur en- 
fant, soit par suite de circonstances extérieures, soit par 
suite de la négligence qui a été apportée à leur propre édu- 
cation. Il est certain que, tant que les eflbrts faits pour 
améliorer les écoles ne viseront pas à réformer la première 
éducation de l'enfance faite par la mère, tant que lapre-* 
mi ère instruction maternelle sera confiée presqu'unique- 
ment à l'instinct plus ou moins sain de la femme, instinct 
qui, en tout cas» vaut mieux qu'un raffinement de soins mal 
entendus, il est évident que jusqu'alors l'instruction £aite 
d'une manière raisonnée, avec conscience et avec un but, 
ne pourra commencer qu'au moment où l'enfant est confié 
à l'école. Ainsi donc le commencement de toute instruction 
élémentaire systématique et bien calculée, coincidera, en 
général, avec cette époque. 

Or, l'âge qui nous parait le plus propre pour la première 
instruction d'école, en tant qu'il s'agit d'un enseignement 
suivi, et que nous fixons, par conséquent, pour l'instruction 
élémentaire dans notre institut, est celui de six à sept ans. 
Il est bien vrai que les écoles de petits enfans ont éveillé 
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chez on grand nombre de parens l'envie de confier leurs en- 
fans à une école, dès l'âge de trois à quatre ans ; mais, si 
l'on considère combien est importante l'influence que doit 
avoir la première année d'école sur toutes les suivantes, à 
cause des habitudes que l'enfant y prend, combien il est 
diflBcile ou même impossible d'habituer un enfant si jeune à 
êlre assis tranquillement, à fixer son attention et à entrete- 
nir son activité pendant une certaine durée de temps, et 
combien, au contraire, il est facile de lui donner, par la 
discipline, de l'aversion pour toute étude ; si l'on considère 
de plus, que la vie physique, si intimement unie à celle de 
l'esprit, est facilement exposée à de grands dangers, lors- 
qu'on restreitu de trop bonne heure la liberté corporelle 
et qu'avant la fin de la première époque de dentition, l'on 
irrite les nerfs du cerveau» par une excitation trop forte qui 
fait refluer le sang à .la tète ; si enfin, on juge qu'un corps 
sain offre déjà des avantages essentiels, relativement à la 
gaité et à la fréquentation régulière de Técole ; '^ si Ton 
pèse toutes ces raisoss, en tenam compte soit des avantages, 
soit des désavantages possibles, on se convaincra certaine- 
ment, qu'il vaut mieux confier les enfans aux écoles un peu 
plus tard que trop t6t. Aussi pensons-nous que les écoles 
de petits enfans nuisent à la santé de la jeunesse, lorsqu'on 
ne fait pas faire de fréquents exercices en plein air. 

Si d'un côté,, ces développements préliminaires sur le but, 
la matière et l' instrument de toute instruction nous ont 
amenés à fixer, par rapport au temps, le commencement 
naturel de toute éducation élémentaire, d'un autre côté, ils 
nous donnent la marche naturelle de tout enseignement 
primaire, si, toutefois, l'on n'oublie pas que, jusqu'au mo- 
ment où l'enfant est remis à une école, son instruction est 
en général très^négligée. En partant du point de vue que 

-- --^ 
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tout ce que la mère omet ou ce qu'elle ne donne qo'impar- 
foitement, doit être réparé et complété^ et que, par consé- 
quent, l'enfant doit en général être traité, comme s'il n'a- 
vait encore point reçu d'instruction, on trouvera, qu'avant 
tout, nous devons appliquer nos soins et notre attention an 
langage, à ce moyen principal de tout enseignement, afin 
de pouvoir, à l'aide de ce langage, exercer sur des objets 
convenables, les différentes activités de l'enfant, développer, 
par ces exercices, ses forces, et influer, par ces forces déve- 
loppées, sur ses besoins, de manière à ce qu'il puisse et 
veuille se procurer spontanément tout ce qui est nécessaire 
à sa conservation, à son bien-être et à son perfectionnement, 
en les subordonnant toujours et partout au but de l'Etat et 
de l'humanité. 

Il est clair qu'en suivant cette marche, on peut différera 
l'infini sur le choix et sur l'ordre des objets d'enseignement, 
comme aussi* sur les exercices qu'on fera faire aux enfants, 
cependant ces divergences n'inculperont point les princi- 
pes généraux sur lesquels toute instruction doit se baser. 
Il serait même ridicule de vouloir, à cet égard, demander 
une harmonie parfaite, puisque ainsi, l'on manquerait pré- 
cisément à l'un des premiers principes d'éducation, savoir, 
de respecter l'individualité de chaque enfant. * Quant an 
fond de la marche , tant qu'on veut faire accorder celle-ci 
avec les lois inhérentes à la nature, ce fond reste toujours 
le même. Nous avons donc pour toute instruction quatre 
degrés principaux^ qui peuvent avoir plus ou moins d'é- 
tendue, selon l'état de culture auquel l'éducation doit ame- 
ner l'enfant et selon le temps que les circonstances permet- 



* Le sage Heder dit ace sont ceux-là seulement qui, dans la con- 
naissance de rhomme, ne voient qu'à trois pas devant eux, qui venient 
traiter tout d'après une seule théorie et d'après une seule manière. 
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tent d'y consacrer, degrés dont les précëdens sont aux 
suivans dans le rapport du moyen au but 

Dans le premier degré de culture, on développera sur- 
tout , par des objets d'enseignement convenables et par des 
exercices calculés, la connaissance et F habileté pra^gue 
du langage. Sans doute nous n'aurions pas besoin d'expli- 
quer à desi pédagogues que nous n'entendons pas ici par 
langage l'étude grammaticale de la langue, mais il faut le 
dire aux parens, parce qu'en général, dans les écoles, les 
idées de langage et de grammaire sont tellement liées, que, 
dès qu'il s'agit d'enseignement, dire langage, c'est dire 
grammaire. On ne sait en vérité pas combiep on entrave le 
développement de l'enfant en négligeant cette partie es- 
sentielle de toute instruction; il est certain que les progrès 
minimes ^e tant d'enfans , la peine qu'ils ont , même dans 
un âge plus avancé, à comprendre, à saisir et à rendre la 
matière la plus facile , la difliculté qu'ils ont à travailler 
spontanément sur des tâches données ou à créer par eux- 
mêmes, il est certain que tous ces tristes faits, ainsi que 
cette foule d'obstacles que l'éducateur rencontre partout 
dans son œuvre , naissent en grande partie de la négligence 
apportée à ces premiers soins relatifs au langage. On sera 
peut-être frappé de ce que nous venons d'avancer, mais on 
se convaincra facilement^de la justesse de notre allégué, si 
l'on veut considérer que le langage est l'instrument le plus 
nécessaire à toute instruction, et que, par conséquent, la 
manière dont l'écolier saisit et s'approprie les objets que 
son maître lui présente, dépend nécessairement de la bonne 
ou de la mauvaise qualité de cet instrument. Chaque mot 
que le mattre prononce a une certaine signification et un 
certain rapport, chacun désigne la notion d'un être, d'une 
activité ou d'une relation ; chaque jugement porté par Té- 



86 

duoateur se compose de telles notions et la vérité qu'il con- 
tient est intimement liée à la bonne signification et au rap- 
port exact de chaque mot qui sert à Texprimer. Ainsi donc, 
afin que Tinstruction ne soit pas infructueuse, que Yenbni 
puisse comprendre et véritablement comprendre ce que le 
msdtre lui dit, pour qu'il s'habitue à ne pas faire usage de 
mots vides de sens et à ne pas croupir dans un certain état 
d'irréflexion, pour que l'enfant, en général, puisse plus 
tard s'approprier à fond le contenu et la forme de l'ensei- 
gnement et l'appliquer spontanément avec facilité, avec as* 
surance et avec largeur de vues, il est, avant tout, néces^ 
saire qu'il sache se rendre compte d'une manière claire et 
exacte de la signification et de la relation de chaque mot et 
de chaque jugement en particulier, ou, qu'an moins, il lie 
à chaque mot une vue précise de la chose ou du rapport que 
ce mot désigne. 

On comprendra maintenant ce que nous voulons, en fai«< 
sant consister le premier degré de culture dans le dévelop^ 
pement de la connaissance et de l'habileté pratique du lan-i 
gage. Or, nous croyons que pour amener l'enfant à cette 
connaissance et à cette habileté, on doit l'exercer à nom-* 
mer un très grand nombre d'objets, ainsi que les parties, les 
qualités, les différentes conditions et les activités que l'oii 
peut y reconnaître, puis on rattachera à ces exercices fonda- 
mentaux la désignation des différens rapports de ces objets 
entre eux, sous le point de vue de l'espace, du temps, de la 
grandeur, de la conformation, de la dépendance, etc., en- 
fin , on passera à des jugemens simples et composés, en 
partant toujours de l'intuition et en exigeant partout une 
représentation vraie des caractères essentiels et accidentels 
que l'intuition a reconnus. En parallèle avec ces escercices, 
dans lesquels on prendra bien garde à la prononciation et à 
l'accent, on apprendra à l'enfant la lecture et l'écriture, et 
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Ton apportera à renseignement de ces arts » si nécessaires 
au développement da langage, les soins et l'attention con- 
venables. 

Ce tracé de la marche à suivre dans ce premier degré de 
culture, montre suffisamment qa*ici déjà, l'enfant doit néces- 
sairement arriver à une certaine masse de connaissances po- 
sitives S et, qu'otttro la fecnlté du langage, toutes les autres 
facultés et particulièrement celles d'observer, de se repré- 
senter, de saisir et de se rappeler les choses , sont mises en 
activité. Heureusement la vie se distingue de la science, en 
ce qu'elle ne se laisse pas diviser comme elle. Tons les ins- 
tincts, toutes les facultés et toutes les activités de l'homme 
réagissent continuellement les uns sur les autres, et la 
moindre influence soit bienfaisante, soit nuisible sur l'un de 
ces élémens se communique à tous les autres, comme l'étin- 
celle électrique se répand du membre qui l'a reçue sur 
toutes les parties du corps; c'est là une vérité qu'il ne &ut 
jamais perdre de vue dans toute science qui s'occupe de la 
vie de l'homme, et nous la supposoii^ admise dans tout ce 
que nous avons dit ou ce que nous avons à dire encore en 
fait d'éducation. Si nous distinguons différons degrés de cul- 
ture, à chacun desquels nous assignons une tâche particu- 
lière à remplir, notre intention est simplement de fixer la 
direction prédominante de chacun de ces degrés^ en la 
conformant au but général et aux lois que nous impose le 



' Les objets d* enseignemeiit dont on se sert dans ce degré sont tirés 
du domame de la nature et de fart, ils portent par eonftétfuent sur l'his- 
toire naturelle, la géographie, la technologie, etc. On pourrait donc très 
bien appliquer ici le jeu de flMts «fu'un pédagogue distingué, M. le pro- 
fesseur Lifidner à Léipiig , taisait à ce siqet : On donne en effet à f en- 
fant dew aaALiA, ear ce wont les «as mêmes, tes vériUêbies res^ des- 
queilee éériveni les alia, comme ie trône des racines. (Voyet son ou- 
vrage sur la méthode historico-génétique. Pag. 43.) 
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développement naturel de rhomme par rapport à son ins- 
truction; si nous prétendons que le premier de ces degrés 
de culture est celui dans lequel l'enfant doit acquérir la 
connaissance et l'habileté pratique du langage nécessaires 
pour rinstruction suivante, nous voulons seulenoient indi«- 
quer par là que cette tendance doit être, dans ce degré, 
la principale et que l'influence directe sur les autres facul- 
tés et activités et la communication de connaissances posi- 
tives y doivent être considérées comme des buts secondaires, 
qui ne peuvent être recherchés qu'en tant que le but priacî- 
pal l'exige ou qu'il n'en soufiré pas. Gomme la dénomination 
des notions de nombres et de celles des formes, des limites 
et des directions fondamentales de l'espace entrent aussi 
dans la tâche de ce premier degré de culture, on pourra s'y 
occuper, par exemple, des premiers élémens des mathé- 
matiques et du dessin; mais, encore dans cette étude-là» 
on ne perdra jamais de vue l'exercice du langage. ' 

Ce premier degré qui sert de base à tous les autres et 
qui, à cause de cela, pourrait être nommé le degré^ôndo- 



* On se fera une juste idée de ce qu'exige ce premier degré de cul- 
ture> si l'on connaît ce qu'est l'enseignement du langage pour les sourdsr 
muets ; la nécessité exige qu'on suive pour eux la même marche que celle 
dont nous parlons , avec cette seule différence que le sourd-mnet ne peut 
•e servir que de signes visibles et non de signes auditifs. Chaque non* 
▼eau signe que l'instituteur des sourds -muets présente à l'enfant , s'a- 
dresse à rintuition , et cette liaison de l'intuition avec le mot visible s'é- 
tend à toutes les parties du discours , même aux particules et aux syllabes 
finales. IKos enfans apprenant autour d'eux une foule de formes de mots 
et les répétant souvent , nous supposons cette instruction inutile et nous 
supposons trop légèrement que l'enfant donne la vraie signification à 
chaque mot dont il se sert. Mais combien ne se trompe-t-on pas à cet 
égard et quelleif suites funestes et incalculables cette erreur n'amène->t- 
elle pas avec elle ? On n'a qu'à faire l'essai Sur des enfans auxqaeU cette 
première instruction a manqué , même sur des enlans plus avancés en 
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menial ou, puisque tout s'y rattache à la perception sen- 
sible, le degré intuitifs ce degré nous indique parfaitemmt 
la tâche que la mère aurait à remplir vis-à-vis de Tenfant, 
et» toutparticnlièrementy il nous montre quelle devrait être 
la tendance des écoles de petits enfiins» écoles dont le plus 
beau but consiste à remplacer, d'une manière sage et Inen 
calculée, les soins maternels et qui, par conséquent, de- 
vraient exclure du domaine de Tinstruction tout ce qui sort 
de cette tâche déjà si étendue. 

Lorsque l'enfant aura parcouru ce degré dans toutes ses 
directions et qu'il se sera approprié l'instrument du langage 
dans ses parties fondamentales, il sera parvenu à pouvoir 
bien se rendre compte de la différence qui existe entre les 
choses et les signes qui les représentent, entre le contenu 
et la forme, l'être et l'activité, les caractères essentiels et 
les caractères accidentels, entre les causes et les effets, les 
buts et les moyens, etc. La conscience de ces notions, for- 
mera la transition au second de^é de culture, dans lequel 



âge et qui ont déjà fréquenté Técole depuis long^ temps, et on se con- 
vaincra facilement combien l'absence de l'instruction raisonnée du lan- 
gage leur a été nuisible. Il y a quelques années, un jeune homme entra 
dans notre institut, après avoir appris, disait-il, deux fois sa grammaire, 
outre cela , l'histoire , la géographie, l'arithmétique et même des langues 
étrangères ; eh bien , il avait si peu conscience des notions les plus sim- 
ples , qu'il ne savait pas que sa sœur fût sa sœur , parce qu'elle avait les 
mêmes père et mère que lui. Que devait donc être l'état de ses notions 
relatives aux propriétés des choses et à leurs rapports entre-elles? En gé- 
néral , si l'on veut bien comprendre ce que la première instruction du 
langage devrait être , il faut aller dans un institut de sourds-muets ; le 
plus mauvais maître, dans un pareil établisssement , enseigne forcément 
cette branche d'une manière élémentaire, seulement avec beaucoup plus 
de peine et de prolixité que cela ne doit avoir lieu avec des enians qui ont 
Touie. 
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ondoie jiartîcttlièreinent avoir en vue de développer et d'é- 
lever à leur plus haute puissance les différentes forces de 
Tesprit et de perfectionner les activités qui y correspondent; 
nous pourrons donc nonuner ce second degrés le de^ré 
plastique ^ ou pour nous servir de l'expression technique 
allemande» le degréformal. Si, en premier lieu, il fallait 
procurer à TenÊuit Finsirumeni mqtériel duquel dépend, 
en fait d'instruction, lan^ijeure partie de l'influence de l'é- 
ducateur, il s'agit maintenant de développer, par le moyen 
du langage acquis, les instruments spirituels dont Dieu a 
doué la nature de l'enfant. Ces instruments spirituels sont 
non pas les objets d'enseignement mêmes, mais les instincts, 
les facultés et les activités par lesquels l'homme s'approprie 
ces objets pour son propre usage ou pour l'usage de ses 
frères. Tout le monde sait que la nourritare que nous pre- 
nons, ne nous profite qu'autant que l'estomac les digère 
bien et que les autres organes en font passer dans notre 
sang le suc nourricier; de même, nous ne pouvons tirer 
pour notre ame une nourriture bienfaisante des objets d'en-» 
seignement, que lorsque les instruments, qui sont en quel- 
que sorte les intermédiaires entre ces objets et l'esprit, 
fonctionnent avec la régularité, hijbrce et \2i facilité né- 
cessqires. Nous avons, en parlant du développement har-» 
monique des facultés, tracé en traits principaux, dans la 
première partie de notre ouvrage, ce qu'il y a à faire à cet 
égard ; il nous reste à ajouter, que le langage, comme con* 
tinuel intermédiaire de tout enseignement, doit encore ici, 
comme dans les degrés suivants, être le premier et le prin- 
cipal objet d'instruction, et que, parmi les autres objets 
d'enseignement, on choisira avant tout, ceux qui, avec l'a- 



*■ \ oyez sur ce mot la note page 81. 
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Yàntage d'être instructifs , exercent l'esprit, le jugement 
ainsi que les facultés esthétiques et morales. 

Si le but principal du second degré d'instruction est le 
développement harmonique de toutes les puissances de 
Tame, et si les objets d'instruction qu'il emploie doivent 
être envisagés particulièrement sous le point de vue plas^ 
tiquCy c'est-à-dire sous celui du vrcd, du beau et du bien, 
dans le troisième degré, \e& objets d'enseignement seront 
considérés en eux-mêmes, sous le point de vue de ruUIiiéet 
de ragrément; nous nommons donc ce degré, le degré uti» 
Uiéûre ou pour nous servir de l'expression technique alle- 
mande, le degré maiérial. Il suit de ce que nous venonsr 
de dire, qu'ici aussi, on n'ose jamais perdre de vue le dé* 
veloppement de l'homme en rhomme; mais, comme Fenfant, 
après avoir été élevé convenablement dans les deux autres 
degrés, a porté sa vie intérieure à ce point de compréhen*. 
sien et de spontanéité et que ses facultés sont parvenues h 
une telle force et à une telle habileté, qu'il peut se Rendre 
compte de tout et rechercher avec amour et avec zèle le 
vrai, le beau et le bien ; comme, outre cela, l'enfant doit 
pouvoir travailler sur chaque matière avec sûreté et avec 
facilité, la reproduire et l'appliquer d'une manière indivi- 
duelle et sans beaucoup de peine, on pourra maintenant, 
sans danger pour l'état et les progrès intellectuels de l'en- 
fant, chercher à enrichir ses connaissances et développer 
ses aptitudes plus qu'on n'aurait pn le faire auparavant. On 
aura donc soin de donner à l'élève, les connaissances et les 
habiletés qui lui sont nécessaires, soit pour son état à venir 
ou pour des études plus relevées, soit pour l'accomplisse* 
ment de ses devoirs de citoyen et pour le maintien de sa di- 
gnité et de ses droits comme honune et comme membre de 
l*Etat ; on devra lui procurer en même temps, autant que 
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cela sera possible» les moyens de rendre plus tard la vie 
agréable à lui-même et au prochain, sans toutefois , ici 
comme ailleurs, négliger de tenir continuellement en jeu la 
spontanéité de Tenfant* Comme cependant, ce degré d'ins- 
truction est celui d'où le jeune homme sort pour entrer dans 
une vie indépendante, où il aura à combattre, avec ses pro- 
pres armes, les dangers et les séductions du monde, l'édu- 
cateur cherchera d'abord à faire parvenir son élève à cet 
état de raison parfaite, déjà développé dans les deux pre- 
miers degrés, à cet état dans lequel le jeune homme subor- 
donne, de son propre chqfy tous ses instincts, toutes ses 
Jaculiés et toutes ses activités à la vérité divine révélée en 
Jésus-Christ Bi^ dans lequel, il se fixe pour preimer lut d'a- 
vancer de toutes ses forces, avec courage, avec humilité et 
par le désintéressement chrétien, le règne de Dieu sur la 
terre, c'est-à-dire, la justice, lapaix et la joie par le Saint- 
Esprit et de ravir pour lui le royaume des Cieux par la 
violence. 

Le quatrième et dernier degré de culture dans recelé, 
que nous indiquons ici simplement pour compléter ce tracé 
de nos idées, est le degré scientifique ou idéal. Il est des- 
tiné à conduire le jeune homme dans les régions les plus 
élevées de la vie spirituelle ; il est, pour nous servir de l'ex- 
pression socratique, l'accoucheur des idées, des arts et des 
sciences. Ici l'esprit de l'homme soumet à l'examen, non- 
seulement toutes les , choses représentées, mais la force 
même qui représente ; ici l'esprit s'élève à cette vue, à cette 
compréhension parfaite qui , toute révélation empirique 
mise de côté, s'applique à découvrir dans les forces secrètes 
de la vie qui l'entoure et dans l'ame elle-mé|ne, les pre- 
mières causes et les lois nécessaires de toute activité» à dis- 
tinguer l'éternel et le nécessaire de l'accidentel et à se rendre 
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compte du rapport de sa propre nature avec le monde sensible 
et avec le monde moral. Heureux lejeunehomme, lorsqu'ici^il 
trouve des maîtres prudents et sages, qui, l'excitant à lare»' 
cherche et à Texamen spontané, affermissent en lui de bonne 
heure la conviction que l'homme, borné par le temps et par 
l'espace, ne peut que pressentir et non saisir l'étemel et l'in- 
fini! Heureux, si sa tendance à s'élever spéculativement 
au-dessus de la vie, pour pouvoir mieux en sonder la pro- 
fondeur et en mesurer toute la hauteur, le conduit à recon-* 
naître humblement l'impuissance de ses facultés intellec- 
tuelles, et le rend ainsi à la vie énergique et active qui seule 
peut satisfaire ! Heureux enfin, si, dans ce retour à la vie ac- 
tive, il trouve Celui qui a fixé, dans le renoncement à soi- 
même, la plus haute destination de l'homme sur cette terre 
et qui dit à l'ame altérée de vérité et de félicité ces conso- 
lantes paroles : « celui qui hoira de ï eau que je lui donnerai 
n' aura jamais 9ôlf 9 mais l'eau que je lui donnerai deiden* 
dra en bd une source decai qui jaïttir a jusque dans la çie 
éternelle. 

il suit de cet exposé sur la marche naturelle de toute 
instruction, que nous sommes à même de préciser ce que 
nous entendons par instruction élémentaire, et quel but 
nous nous proposons dans I2L première direction principale 
de notre institut. L instruction élémentaire comprend, se- 
lon nous, les deux premiers degrés de culture dans les- 
quels on développe, sur des objets utiles pour la vie, tous les 
moyensJPinstruction subjectifs qui se trouvent dans l'élève, 
etdanslesquelson conduit celui-cià pouvoir et à vouloir s'ap- 
proprier, d'une manière spontanée, solide et facile, les objets 
d* enseignement qui se trouvent en lui et hors de lui, et les 
appliquer, aussi avantageusement que possible, à sonagré- 
ment et à son développement, ainsi qu'à celui de ses frères. 
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nous savons tres-Dien, cpion granu ummnn: u^ r — 
entisagent tout aiUrement rinstraction ëlëmentaire. i>^ 
eounencement» ils veulent des résultats matériels; Yen&^ 
doit posséder, après un court espace de temps, u»^ 
taine masse de connaissances ; il doit, au plus vite, ac^» 
les habiletés techniques dont il aura besoin pour sa ▼ 
tion future on poinr soutenir dignement son rang et 1^ P^^ 
tion dans laquelle il se trouvera placé plus tard; on 
moisâonner avant d'avoir semé ; le germe doit pousser 
porter des fruits avant d*avoir pu prendre des racines, 
ue veut pas comprendre que T en faut , comme 1 ^ 
ne doit recueillir son miel que lorsqu*il le peut ; on v 
épargner la peine d'aller butiner lui-inême dans lesp 
mais on lui cueille les fleurs, on les lui apporte, o 
fait tirer de force le miel, on veut lui en faire provi^ 
toute sa vie, sans penser, qu'eu cueillant ces tiC\ 
r enfant, ou les flétrit et ou leur ôte 
saveur de leur suc. En un mot, s» 
s'efforcent de préparer à leur r^iii 
fonds et d'argent, Tëcole» de >v 
premier jonr, enrichir Tesprit de 1 t i 
et des habiletés les plus variées. 

Il est possible qu il y ait des maîtres 
qui se vantent de posséder cet art et qu 
nous» nous n'eu voulons pas, parce que^ 
nous serait possible de le posséder, cet aC"! % 
avec la destina tion humaine, qui demauA^, a^ 
force pour agir spontanément et pour kt ^ugw 
Il y aura peut-être des parens qui, -^û\ir 
voudront pas nous confier leurs fil] 
étonnés, nous plaindrons Ir 
'\t pas nous les confier 
des soins mal entendi: 
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appartient, d'uabieny qai appartient à toat homme, cpii aeul 
donne à tout savoir de l'esprit et de la vie, et qniieul pré- 
serve tout pouvoir de la vieillesse et de l'inutilité. 

Jusqu'ici, nous nous sommes déclarés contre la tendance 
de faire, dans linstruction, parade de grands résultats ma- 
tériels, tendance encore si générale, malgré les progrès 
gigantfôques que les lumières ont faits à l'égard de l'en- 
seignement, et malgré les expressions pompeusesque l'on 
applique à tout propos, de perfectionnement harmonique 
et adapté au» lois de la nature^ àe faire apprqfon^ et 
rendre compte^ de largeur de pues, etc. ; si nous détestons 
cette tendance, nous réclamons cependant contre le re« 
proche qu'on voudrait nous faire, de ne pas assez reconnaître 
la haute importance des études poûtives et réelles et de ne 
pas vouloir leur donner l'attention nécessaire. *Nous croyons 



* On faisait, dans le temps, ce reproche à l'institut Pestalozzi, dans le^ 
quel noua avons passé plusieurs années, alors qu'il était le plus florissant 
(de 1813 à 1817). Mais ce reproche, du moins alors, n'était qu'en partie 
fondé. On ne liait peut-être pas, il est vrai,, les exercices théoriques et 
ppatiqiie8,"èomme les pédafgogues le font maintenant; on les sépamit 
quelquefois trop et l'on se perdait dans les chose» peu essentielles; ce- 
pendant l'application n'était, il faut le dire, jamais oubliée, et il aurait 
été contre nature, que, partant de l'intuition, on ne fût pas revenu à la 
vie. 11 est bien vrai, qu'en général, on y acquerrait peu de connaissances ; 
mais ce défaut provenait, surtout, delà mauvaise préparation des élèves, 
avant leur entrée dans l'institut. La plupart des jeunes gens qui arri- 
vaient chez M. Pestalozzi, devaient être ti^a^tés cpmme des commençants, 
et, lorsqu'ils étaient arrivés au point où l'on aurait pu leur communiquer 
les connaissances, le temps fixé pour leur séjour était passé. Ce qui en- 
travait le plus les progrès matériels de cet institut, c'étaient les nom- 
breux essais qu'on faisait dans les méthodes d'enseignement, particuliè- 
rement dans l'enseignement des langues ; en général, lorsqu'il faut frayer 
de nouvelles routes, on est toujours, plus ou moins, sur un terrain inégal. 
D'après notre intime conviction, les efforts de cet instititt et des maîtres^ 
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seulement que, comme le papillon ne saurait Yoler avant 
d'avoir brisé sa chrysalide et avant d'avoir» par des batte- 
mens multipliés, exercé ses ailes au soleil^ de même l'ame 
humaine ne peut commencer ses excursions et ses recherches, 
avant d'avoir brisé son enveloppe, perfectionné et fortifié 
par l'exercice ses nombreuses Csicultés. Nous croyons que 
l'homme qui, dès sa jeunesse, s'est toujours fait servir, et 
dont on a satisfoit à souhait tous les désirs et tous les 
besoins, est plus vite exposé à se trouver dans des circons- 
tances, où il ne peut plus pourvoir à sa conservation et à son 
bien-être et où il périt misérablement, que l'homme habitué, 
de bonne-heure, à se servir lui-même, quelque peu doué 
qu'il soit de la fortune ; de même, un esprit possédant les 
connaissances et les habiletés les plus variées, s'il est inca- 
pable d'une activité spontanée, sera moins à même de fon- 
der, de consolider son bonheur temporel et spirituel et 
deviendra plus facilement la victime de l'erreur ou des cir- 
constances malheureuses, que l'homme, comparativement 
ignorant et inhabile, mais dont le jugement juste, fort et 
prompt le met à l'aise dans toutes les positions et lui fait 
reconnaître, de bonne heure, les circonstances avantageuses, 
pour en profiter à temps. Nous croyons enfin, que la vie, 
considérée dans ses exigences, est un désir de réaliser des 
besoins, une tendance à augmenter les forces, un combat 
pour devenir habile dans l'action, et qu'il vaut mieux exer- 
cer l'homme à pouvoir, sans l'aide d'autrui, satisfaire à ce 
triple postulat de la vie, que de lui présenter simplement 
les objets qui seraient propres à ce but et de lui montrer à 
peine comment, par quels moyens et quand il peut et il doit 



qui y étaient à cette époque méritent une éterneUe reconnaissance ; et, 
dans nos cœurs du moins, le sourenir du bien que nous y avons trouvés 
s'éteindra aussi peu que la mémoire de cet homme eicellent, de ce 
philantrope déyoué auquel tous les enfans sont si redevables. 
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répondre à ces exigences de sa nature. Certes, le plus beau 
trésor de connaissances et d'habiletés est sans valeur pour 
nous, si nous ne savons pas, avec cela, trouver spontanément 
le vrai, le beau et le bien que nos connaissances recèlent et 
appliquer, par nos habiletés acquises, ce vrai, ce beau et ce 
bien à notre utilité, à notre agrément, à notre perfectionne- 
ment et au bien de nos frères. 

Nous voulons donc simplement établir la supériorité de 
làforce qui procure, en tout temps, le nécessaire par elle- 
même, sur la richesse d*un savoir et d'un pouvoir qui a 
peu conscience de lui-même. Cependant, si nous donnons 
la préférence à la première, nous croyons que, dans l'ins- 
truction, il faut toujours avoir en vue la position future de 
l'élève et la vie pratique en général, et qn'oii doit lui pro- 
curer, en aussi peu de temps que possible, tout ce qui est 
à désirer à cet égard. Mais nous croyons aussi, qu'on n'ar- 
rivera à ce but, dans le plus court espace de temps, qu'en 
observant la maxime de sagesse, afestinalente^y hâtez-vous 
lentement, et qu'on ne doit pas vouloir cueillir des fruits, 
avant que le tronc ait poussé ses rameaux, ses feuilles et ses 
fleurs. On donnera donc, avant tout à l'enfant, la eonnais- 
sance et l'habileté pratique du langage qne le développe- 
ment des {acuités de l'ame suppose, on l'exercera à se re- 
présenter, à comparer, à distinguer, à saisir et à se rappeler 
les choses, puis on fera travailler, sur des objets variés et 
utiles qui préparent la capacité et l'énergie pour la vie 
d'homme, toutes les autres facultés de l'ame, en se fondant 
sur celles qu'on a développées dans le langage ; ces exer- 
cices devront être continués, jus^qu'à ce que l'intelligence 
de l'enfant fonctionne avec assurance et facilité et par con- 
séquent, jusqu'à ce qu'il soit à même de trouver et de ren- 
dre avec précision et habileté, le vrai, le beau et le bien qui 
se trouvent dans les objets d'enseignement. En procédant 
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ainsi, on arrivera au but matériel désiré, certainement beau^ 
coup plus vite et plus sûrement que par toute autre voie. * 

Tout savoir dépend de la manière dont l'intelligeoce 
fonctionne ; une science est un ensemble de notions, de jiv- 
gements et de conclusions ordonnées sous certains points de 



* Lorsque des parens sont convaincus de la fidélité et de la capacilé 
d*un instituteur, ils ne devraient pas s'impatienter du peu de progrès 
que leurs enfants font en apparence. Sans considérer que, dans le déve- 
loppement de Tesprit, TenCant passe quelquefois des périodes où il reste 
stationoaire et où Ton n'aperçoit pas le travail secret de son ame, cer- 
taines forces intellectuelles ont parfois besoin d'un temps plus long pour 
arriver à une activité consciencieuse et libre. Les éducateurs et les pa- 
rens qui se pressent en pareil cas, oublient que les fruits tardife sont sou- 
vent les plus savoureux'; ceux qui, l'œuvre commencée de l'accouche^ 
ment intellectuel, l'interrompent par découragement ou veulent forcer ce 
qui ne se laisse point forcer, ceux-là détruisent quelquefois les plus beaux 
résultats de l'éducation. Parmi le grand nombre d'exemples que notre 
expérience pourrait nous fournir à cet égard, noua en choisirons un, qui 
est particulièrement remarquable. Ce fait est arrivé pendant les dix ans 
de séjour que nous avons passés à Glaris, lieu dont les habitants n'ont pas 
seulement un désir rare de vraie culture, mais où encore, les vues sur 
l'instruction sont si éclairées, que la plus grande partie des écoles pri- 
maires de ce canton, sont comptées parmi (es plus distinguées de la 
Suisse. Un de nos élèves resta pendant trois ans en arrière de presque tous 
ses condisciples ^ chaque . exercice, chaque effort intellectuel et parti- 
culièrement, tout travail spontané sur une matière donnée lui coûtait 
une peine inouïe, et ses progrès étaient en effet très-minimes. Le père se 
décourageait, coiùmençait à douter que l'enfant fut traité convenable- 
ment et voulait le retirer de notre institut. Tout en le laissant parfiaiitemeut 
libre à ce dernier égard, nous lui assurâmes que, de temps en temps, 
nous apercevions chez son enfant des éclairs d'intelligence qui faisaient 
espérer des résultats favorables, si l'on n'abandonnait pas avec lui la 
marche élémentaire, par laquelle seule, dans tous les cas, il pouvait arriver 
à quelque développement ; le père se décida à nous laisser l'enfant. Après 
six mois environ, lejeune homme commença à dire de temps en temps, 
«c maintenant je vois plus clair, à présent je comprends bien » et en effet 
on pouvait remarquer en lui un changement très-sensible^. En peu de 
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vue; ainsi donc celui qui comprend et saisit rucllement, qui 
juge avec conséquence et promptitude, qui conclut avec 
justesse et profondeur, ne doit avoir aucune difficulté à se 
rendre mattre d'une science quelconque. De même tout art 
repose sur la juste application ou sur la représentation vraie 
d'une chose reconnue auparavant ; celui donc qui a toiyoûrs^ 
été exercé à appliquer et à rendre son savoir d'une manière 
spontanée et individuelle, doit acquérir bien facilement une 
habileté quelconque, lorsqu'elle lui promet de l'utilité ou 
de Tagrément et qu'elle ne suppose pas un talent créateur 
particulier. Qu'on veuille bien y réfléchir, la marche que 
nous suivons nous semble la seule, par laquelle on puisse 
arriver à des connaissances et à des aptitudes qui aient une 
valeur tn «oiet une vahurpour la vU. S'il y a des milliers 
d'écoliers de toute classe et de tout âge, dans des écoles 
inférieures et supérieures, qui n'arrivent pas à cette énergie, 
à cette capacité pour la vie, désirée et recherchée avec 
tant de sacrifices, la cause en est non dans les enfans eux- 
mêmes, mais dans la fausse direction que des parens et des 
instituteurs ont donnée à leur instruction et cela dès la plus 
tendre jeunesse. Si, au contraire, il y a tant d'hommes dis-^ 
tingués qui sont arrivés à cette capacité, sans qu'on ait suivi 
cette marche dans leur éducation, ils le doivent ou à des 
dispositions heureuses qui les ont développés malgré l'ab^ 
sence de ces soins particuliers, ou à des circonstances qui 



temps, cet enfant développa une spontanéité admirable, il comprit avec 
facilité et justesse, travailla avec beaucoup plus de Iarg«ttr que tous ses 
condîficiple&et fat bientôt Tisn de nos élèves les plu# distinguéi. Jalonné 
et charmé d'unç telle réussite, qui était d'autant plus remarquable, qu'au 
commencement en effet, l'enfant paraissait avoir fort peu de dispositions, 
le père reconnaissant nous dit : oc Faites maîntenanl ce^^ue vous voudrez 
de mes fils cadets^ seulement, je vous prie de ne pas négliger l'instrae- 
Uon élémentaire. » V ^" . 
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ont eu les heureux effets que ces soins auraient dû produire. 
Et qui voudrait prétendre que ces génies éminents ne se- 
raient pas arrivés à une plus grande élévation encore, si une 
instruction convenable avait appuyé leurs dispositions et les 
circonstances qui les ont développés. Examinons^nous nous- 
mêmes, interrogeons chacun de ceux que nous appelons 
grands, et nous en reviendrons toujours à ce résultat-^i : 
que toute science et que tout art ne nous est utile, qu'autant 
que nous savons nous en rendre compte et que nous savons 
l'appliquer, c'est-à-dire, autant que nous possédons le pou- 
voir de l'adapter avec conscience à tous nos instincts, à 
toutes nos facultés et à toutes nos activités ; en d'autres 
termes, nous conviendrons qu'aussi, dans la vie intellec- 
tuelle, il riy a que le bien acquis açec droiture qui soii 
léniy et que le lien dérobé ne saurait prospérer. 

Nous avons été prolixes, mais Timportance du sujet l'exi- 
geait à deux égards. 

D'abord nous avons dû prendre en considération que 
nous ne parlions pas à des pédagogues, mais à des parens 
dont un grand nombre n'avaient ni le temps, ni Foccasion 
d'acquérir les lumières les plus nécessaires en fait d'éduca- 
tion, à desparens qui, souvent pourcette raison, suivent dans 
l'éducation de leurs enfans une fausse direction dont, par 
amour pour eux, ils eussent volontiers évité les dangers, s'ils 
les eussent connus assez tôt. Il est, par conséquent, du de- 
voir de chaque ami àe l'enfance, de répandre toutes les fois 
que l'occasion s'en présente et autant que cela lui est pos- 
sible, les connaissances pédagogiques qu'il peut posséder ; 
or, comme cet ouvrage, d'après sa destination propre, tom- 
bera pe'ùt-êiré, entre les mains de beaucoup de pères et de 
mères^ ptéférablement à d'autres ouvrages excellents qui 
traitent de l'éducation d'une manière scientifique et beau- 



101 

coup plus détaillée» nous avons cru bien faire, en tàchaiit 
de démontrer la nécessité d'une marche naturelle dans l'ins- 
truction et en prouvant que, pour les neuf dixièmes des en- 
fans, il n'y a, hors de cette marche, point de salut ou du 
moins pas les résultats que l'on attend de toute éducation. 

Nous savons que les ouvrages de pédagogie, même ceux 
qui se distinguent, soit pour le fond, soit pour la forme, ne 
sont pas encore la lecture favorite de notre époque ; ce se- 
rait donc à nous une extrême arrogance de croire que ces 
feuilles, dont le peu de valeur est peut-être encore diminué 
aux yeux de beaucoup de personnes par le but spécial qui y 
est attaché, dussent être lues avec attention par tous les 
parens entre tes mains desquels elles parviendront. Mais il 
peut arriçer que, parmi le grand nombre, l'un ou l'autre 
jette un coup-d'œil de curiosité sur quelque page, que ce 
regard tombe accidentellement sur la partie que nous trai- 
tons maintenant, que l'importance de la chose soit peut-être 
jugée digne de quelques moments de réflexion et que cet 
examen fasse prendre aux parents la résolution de se rendre 
compte sérieusement de l'éducation qui se donne à teiu* en- 
faut et peut-être de changer la marche qui a été suivie jus- 
qu'ici, pour la remplacer par celle que nous avons indiquée. 
De cette manière, une seule ame pourrait arriver à un dé- 
veloppement plus élevé que celui auquel elle serait par- 
venue sans cela, et ce résultat seul, indépendamment de la 
joie que l'enfant heureusement développé cause à s€^ parens 
et de l'influence salutaire que plus tard, cet enfant, devenu 
homme, pourra exercer sur ses alentours, peut-être même 
sur sa patrie et sur l'humanité, ce résultat seul nous serait 
une assez, douce récompense de notre travaiL 

En second lieu, les détails que nous avons donnés font 
comprendre, pourquoi les institutions pédagogiques qui 
veulent non dresser les enfans, mais les élever à une vraie 

-- --^ 
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culture, pourquoi souvent ces institutions voient si peu de 
résultats couronner leurs efforts les plus consciencieux. Si 
Tenfant, jusqu'à Fâge de douze à quatorze ans^apris rhabitude 
de se servir d'un grand nombre de mots, sans y rattacher la 
juste signification et les véritables notions ; s'il n'a été exercé, 
qu'à flisiisir les objets et non à les travailler liii-*iKiéme ; si, 
eomme cela arrive malheureusement trop souTent, les 
maîtres rapportent leurs préceptes et leur méthode» quant 
à une instruction approfondie et adaptée à ta nature» plutôt 
à leurs propres efforts, qu'aux efforts que Tenfant doit faire, 
et que par coaséquent le compte rendu des choses apprises 
consiste surtout de la part du maître dans de simples de- 
mande$ $ur la matière, et, de la part de l'élève, dans des ré* 
ponses où le jugement et r application individuelle , soit durcon'' 
tenu, soit de la forme y entrent pour fbr| peu de ctiose ; si Fen^ 
fant, jusqu'à douze ou quatorze ans, a étudié deux cm trois 
fois la grammaire, et même appris des langues étrangères et| 
qu'avec cela, il ne sache pas rendre d'une maniée correcte 
et orthographique la penàée la plus simp le, ni distinguer la 
forme du fond, l'être de l'activité et encore moins les dif- 
férents rapports des choses entr' elles ; s'il s'est occupé de 
géographie physique, politique et mathématique, d'histoire, 
d'arithmétique, d'algèbre, de géométrie, ou même de 
technologie, d'économie politique et d'autres branches 
d'instruction à l'ordre du jour, et que, malgré tout cela, il 
lui manque les intuitions et les notions fondamentales et es» 
sentielles de tous les êtres et de tous les objets qui l'en- 
vironnent, de la grandeur, du nombre, de la forme et des 
différents rapports des choses ; si, en un mot, l'enfant a fré- 
quenté pendant six à huit ans l'école, ou, ce qui est pis en* 
core, successivement plusieurs écoles, et que, pendant ce 
temps, il ait été habitué à une apathie ou à une imiidUon 
mns riflexioTiy à la distraction et à Ja superjicialitéy à 
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remploi mécanique de certaines règles ou de certaines 
formules, et par conséquent nullement à un travail vrai- 
ment intellectuel) à des recherches et à des applications 
spontanées du vrai, du beau et du bien soit à lui-même, soit 
à son prochain ; si tout cela a eu lieu, que reste-t-il à faire 
aux instituteurs qui suivront? Est-ce qu'avec de tels anté- 
cédents qui, le plus souvent , sont encore accompagnés 
d'autres défauts, de. préjugés enracinés ou de vices secrets, 
est-ce que Tinstituteur, dans le court espace de temps qu'on 
lui donne ordinairement pour remplir sa tache, peut ame- 
ner rélève, à faire, dans la vie active, un empl<5i libre et 
varié de ses facultés et de ses connaissances? à quoi ratta- 
chera-t-il ses efforts? sera-ce aux connaissances et aux ap- 
titudes données à l'enfant? mais l'enfant souffire de cette 
nourriture qu'on lui a rendue indigeste et qui le suffoque, 
et les parens en ont déjà reconnu les défauts et les dangers ; 
sera-ce aux forces et à l'activité développées chez l'élève? 
mais parmi ces forces et cette activité on n'a guère jusqu'ici 
occupé que la mémoire, qui, précisément à cause de cela 
et par ce qu'on ne l'a jpas aidée des autres facultés, se trouve 
dans un état de langueur et de paralysie. £st-oe que des pa- 
rens ont lieu de s'étonner, lorsque le plus grand zèle et le$ 
efforts les plus ingénieux et les plus consciencieux ne réus- 
sissent quelquefois pas, dans l'espace de longues années, à 
extirper un mal si profondément enraciné et parviennent 
encore moins à rendre à l'ame son état de santé primitif et 
à la doter de la force et des aptitudes qui lui seront néces-^ 
saires pour la vie. Dans un tel cas, il n'y a que trois chehins 
A PRENDRE. Ou l'on contiuue comme on a commencé, ou l'on 
essaie de réparer ce qui est le plus défectueux dans ce qui a 
été fait jusqu'ici, ou l'on recommence l'œuvre sur nouveaux 
frais, en ayant sans doute égard à l'état actuel. Le pre- 
mier ne peut qu'empirer le mal ; le second n'y remédiera. 
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point, ou, tout au plus, en apparence ; le troisième qui est l6 
seul raisonnable et qui, par conséquent, partout où les cir- 
constances le permettent, est le seul qu'on ose entreprendre, 
le troisième ne peut conduire au but que très-lentement, 
avec beaucoup de patience et de grands sacrifices. Ea effet, 
en suivant ce dernier moyen, Teiifant ne s'intéressera pas et 
manquera de toute attention et de tout zèle volontaires jus- 
qu'à ce qu'il ait repris le goût des occupations spontanées; 
c'est pour cela que V éducateur avancera d'autant plus len- 
tement et aura à endurer les désagréments et les dégoûts 
attachés à l'instruction d'un enfant qui ne porte intérêt à 
rien et qui se sent reculé, et c'est pour cela aussi que les 
parens, considérant que le but est maintenant doublement 
difficile à atteindre et qu'il s'agit de toute une vie d'homme, 
c'est-à-dire d'un prix pour lequel il vaut la peine de sacrifier 
quelques années, c'est pour cela que les parens ne doivent 
pas calculer les résultats d'après le temps et les frais. 

c Chaque chose a son temps y » et le temps de chaque 
chose contient aussi la cause de la possibilité de sa réus- 
site. Qu'on ne néglige donc point, dans l'éducation, Tins- 
iruction élémentaire; elle seule permet à Fenfant d'a- 
vancer graduellement, sans rester stationnaire et sans 
rétrograder; elle seule met à même d'acquérir, dans le 
temps le plus court et avec le moins de sacrifices, cette ca- 
pacité et cette force nécessaires pour remplir dignement sa 
carrière d'homme. Cette conviction, que notre longue ex- 
périence dans la pédagogie pourrait appuyer d'un grand 
nombre de preuves frappantes, est le motif le plus fort 
qui nous ait engagés à introduire dans notre institut, comme 
une des directions principales, l'instruction élémentaire, a 
laquelle les parens de Ce pays sont peut-être r en général , 
plus embarrassés de pourvoir qu'à toute autre partie de 
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Tinstruction. * Mais, comme nous désirerions que personne 
ne fût induit en erreur par le mot instruction élémentaire , 
sur lequel on a des opinions si diffërenles des nôtres , et, 
comme nous préférons ne rien entreprendre dans cette par- 
tie importante de l'éducation que d'y Cadre quelque 
chose à demi, nous avons cru nécessaire de nous expliquer à 
cet égard avec la plus grande précision. 



* Il noQs est souvent arrivé, depuis notre séjour à Lausanne, qu'on nous 
ait confié des enfans, qui, dans d'autres écoles, avaient été caractérisés 
comme n'ayant point de talents, point de zèle et d'application, et pour l'a- 
venir desquels les parens étaient fort inquiets. En revenant par l'analyse 
aux choses simples, sur lesquelles on passe ordinairement si vile, quoi- 
que tout ce qui est composé «n dépende ; en répétant les choses apprises 
sous des points de vue nouveaux et d'une manière qui met enjeu la spon- 
tanéité de l'élève ; en faisant agir simultanément toutes les facultés de 
l'ame et tous les ressorts de l'esprit qui s'aident et s^ renforcent mu- 
tuellement; en employant ces moyens tout naturels, nous avons vu quel- 
quefois, alors que nous étions soutenus par les parens, des enfans, en ap- 
parence, sans dispositions, et en effet très^paresseux et très-distraits, 
devenir les plus distingués de nos élèves. Nous ne disons pas cela pour 
nous vanter ou pour déprécier les efforts d'autres instituts ; en effet, 
dans des écoles où il est établi que, dans un certain temps donné, tel objet 
d'enseignement doit être achevé et où par conséquent l'individualité de 
l'enfant ne peut pas être prise en considération, comme elle en aurait 
besoin, il arrive naturellement, que l'un ou l'autre des élèves ne com- 
prenne pas une partie essentielle de l'enseignement, une partie absolu- 
ment nécessaire pour pouvoir aller plus loin, que son jugement ou que 
quelque antre force de l'intelligence dont il a besoin, à un plus haut degré 
que d'autres élèves, pour saisir et pour comprendre, ne soit pas suffi- 
samment développé, que, précisément à cause de cela, il lui soit impossi- 
ble de continuer l'enseignement donné, et qu'ainsi rendu inactif, souvent 
puni et toujours échouant dans ses essais, l'enfant perde toute confiance 
en lui-même, tout intérêt et tout zèle pour l'étude. Si l'on connaissait 
l'histoire du développement de cette foule d'intelligences bornées qui 
fourmillent dans nos écoles, on trouverait, sans doute ordinairement, la 
cause de cet abâtardissement dans la manière légère et superficielle avec 
laquelle on a traité les dispositions intellectuelles de ces enfans, et mal- 
lieureusement l'organisation actuelle de nos écoles ne permet pastoujours 
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U nous reste maintenant encore à désigner les deux au- 
tres directions principales de notre institut. L'une et Tautre 
de ces directions rentrent dans le troisième degré de cuU 
ture mentionné ci-dessus. Elles sont donc étroitement unies 
et ne se distinguent que par la différence de leurs buts par-- 
ticuliers, 

La seconde direction principale a en vue l'instruction 
INDUSTRIELLE , particulièrement , la préparation pour la 
commerce. 

La TROISIÈME DIRECTION s'oCCUpC dc TlNSTRUCTlON GYM- 

NAsiALE, c'est-à-dire , de la préparation pour des écoles 
scientifiques plus relevées. 

Nous ne craignons aucun effort pour satisfeiire, aussi par* 
faitement que possible, aux buts particuliers que nous nous 
proposons d'atteindre dans notre institut, cependant nous 
les subordonnons toujours à notre but principal, une éduco' 
tien chrétienne; nous désirons avant tout élever des chré-^ 
tiens et l'idéal que nous chercherons à réaliser est, comme 



de les traiter autrement, a Partout où git un principe vraiment vital, ce 
principe engendre et produit toujours la vie ; et tout comme l'esprit d'un 
jeune homme sainement développé aime et cherche naturellement tout 
ce qui peut nourrir son activité et donner de la matière et de l'espace à 
ga force créatrice, de même toute instruction qui, sans satisfaire a.n% 
exigences de la vie de l'homme, se contente de donner des connaissances^ 
sans mettre en jeu l'activité spontanée de l'élève, cette instruction n'est 
bonne qu'à tuer ou à paralyser les âmes, jd Nous pourrions citer, à l'égard 
de l'instruction et de la discipline, les paroles suivantes que Gœthe met 
dans la bouche de Mephistophéles, « c'est une loi des démons et des rêve- 
nants que par où ils sont entrés, par là ils doivent sortir ; en entrant ils 
ont leur liberté, en sortant ils sont esclaves. » 
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nous Tavons dit dans notre précédent prospectus, oehii 
d'une maison chrétienne, où Tordre extérieur et intérieur 
règle la vie, dont T activité consiste dans le perfectionne- 
ment mutuel et que t amour tl la crainte de Dieu pénètre 
et sanctifie. 

L'élève doit retrouver e^unousy autant qu'il sera possible, 
son père, sa mère, ses frères, les (xffections de famille et 
les soins religieux et paternels qui, partant du désintéres^ 
sèment chrétien, forment rbomme et le citoyen. Aussi, tout 
comme uoùs ne voulons pas qu'on nous force à dresser pour 
le monde des espèces d'automates, de même nous ne re- 
noncerons jamais à une influence morale sur nos élèves et 
nous déclarons ici, de la manière la plus positive, que nous 
éloignerons de notre institut tout élève qui ne voudrait être 
que simple écolier et qui ne voudrait pas nous soutenir dans 
nos efforts d'éducation. Notre institut n'est pas pour des en- 
fans que les parens veulent préparer uniquement à la vie de 
ce monde et pour lesquels naturellement la culture du cœur 
et du caractère n'a aucune valeur ; il u'est pas pour ceux 
dont l'éducation est simplement une affaire d'argent et par 
conséquent une afiaire pour laquelle on vise au meilleur 
marché ; il est destiné aux enfans dont les parens recon- 
naissent, dans la vie d'ici bas, une fleur dont le fruit est 
rimmortalité et qui, pour cela, considèrent et recherchent, 
comme la plus haute tendance de tout art d'éducation hu- 
maine, les soins religieux donnés au cœur, leperfectionne^ 
ment religieux de T esprit, ^direction religieuse de la 
volonté et T exercice religieux de F activité. Nous renonce-^ 
rons à notre vocation, plutôt que de renoncer à nous occu-» 
per de la partie la plus essentielle de notre art, celle qui 
nous tient le plus à cœur, et nous aimons mieux n'avoir point 
d'élèves que des élèves qui, soutenus par des parens égoïstes, 
ïie veulent vivre que pour eux-mêmes et non pour le vraî^ 
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pour le beau, pour le bien, et pour le bonheur de leurs 
alentours. 



jS«.j(rr0 ))lu0 e00entiel0 it no0 mogen^ particutrer» 

Les moyens particuliers d'éducation dans un institut ne 
sont pas seulement ceux qui sont spécialement destinés à 
atteindre le but qu'on se propose , mais encore ce sont 
toutes ces influences qui proviennent, soit du personnel de 
rétablissement^ soit de circonstances extérieures. Naturelle- 
ment les premiers de ces moyens doivent .continùellem^it 
se modifier, si les éducateurs visent eux-mêmes à la perfec- 
tion et s'ils sont assez fidèles pour adapter toujours, autant 
que possible, leurs soins directs aux convenances existantes 
et à l'individualité de leurs élèves. Il suit de là que nous 
avons à mentionner ici quelques institutions nouvelles, faites 
dans notre établissement et nécessitées, soit par la sépara- 
tion des différentes directions de la tendance de notre ins- 
titut et par d'autres changements , soit par les lumières 
et par l'expérience que nous avons acquises et que nous ac- 
quérons tous les jours ; et sans doute, avec le temps, telle 
ou telle nouvelle institution dont nous parlons ici comme 
d'un progrès, sera corrigée ou remplacée par d'autres plus 
convenables à l'état de chosesfutnr.Laseule chose^ quidans 
les moyens d éducation ne doîtsulir aucune pariation^ cesi 
laferme volonté de se rapprockertoujours, déplus enplusy 
deT idéal de! éducation^ et si, d'un côté, par prudence et par 
devoir, il faut se préserver de la manie des innovations, ma- 
nie qui tue toute entreprise heureuse, cependant d'un autre 
c6té, un esprit vraiment chrétien ne s'astreindra pas à un 
système exclusif et ne craindra pas d'abandonner ou de cor* 
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riger telle instUtttion qui a été reconnue défectueuse, malgré 
le blâme de la malveillance ou de la médiocrité. 

Nous ne ferons ici mention que des plus essentiels de nos 
moyens particuliers d'éducation et nous suivrons dans leur 
exposition les trois chefs principaux que nous avons déve- 
loppés sous un point de vue général dans la première partie 
de Cet ouvrage. 

El. ^e^dtxnne^ae ^a/^te S/a^^*dd€^nen/. 

11 y aurait sans doute, pour les paï'ens qui se décident à 
remettre l'éducation de leurs enfans à des personnes étran- 
gères, un haut intérêt à les bien connaître. En effet, ils leur 
confient ce qu'ils ont de plus cher, les êtres sur lesquels re- 
posent une grande partie de leurs espérances les plus belles, 
une des premières conditions de leur propre bonheur, et 
Ton ne peut nier que la réussite de l'éducation dépend à un 
très haut degré, soit de l'esprit et du caractère des éduca- 
teurs que l'on a choisis, soit de l'amour et de la fidélité avec 
lesquels ils se vouent à leur œuvre, soit, et particulièrement, 
de leur capacité pratique. Malheureusement il est impos- 
sible de satisfaire complètement à un désir si naturel et si 
raisonnable, car les renseignements les plus exacts reste- 
ront toujours imparfaits, lors-même que les personnes qui 
les donnent, le font, non sur de simples on -dit, mais sur 
leur propre expérience et sur celle de leurs enfans, sur une 
connaissance personnelle des éducateurs et de la vie de 
l'institut. En effet, combien de circonstances insignifiantes 
en apparence, peu remarquées quoique très-influ<entes en 
bien ou en mal, combien de particularités importantes ou 
sans valeur, mais frappantes au premier abord, combien d'o- 
pinions due§ à un hasard favorable ou défavorable, n'influent- 
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dies pas sur les jugements que portent des hommes ce- 
pendant impartiaux et libres de tout préjugé. Combien la 
réussite ou la non-réussite de l'éducation d'un enfant, sur 
laquelle on fonde son opinion relativement à une institution, 
ne dépend-elle pas d'une foule de causes tout-à-fait indé- 
pendantes de la volonté ou du mérite de l'éducateur ! Com- 
bien les éducateurs seraient-ils embarrassés de se peindre 
eux-mêmes avec fidélité, lors-méme que cette entreprise 
n'aurait point d'autres dangers et d'autres difficultés ! 
La seule chose, qui, à cet égard, pourrait avoir une va- 
leur réelle pour des parens, serait le témoignage d'hommes 
impartiaux et versés dans la matière, qui auraient eu l'oc- 
casion d'observer, pendant plusieurs années de suite, la vie 
et les efforts des éducateurs et de juger des résultats de 
leurs soins, non sur quelques élèves seulement, mais sur la 
masse et à différentes époques. Cependant un établissement 
particulier doit encore renoncer à cette satisfaction, et, 
quoique nous sentions combien ces jugements donnés pu-* 
bliquement contribueraient à augmenter la confiance et à 
tranquilliser les parens, nous pourrons, tout au plus, à cet 
égard, renvoyer ceux-ci à l'examen des témoignages qui 
nous ont été donnés à Claris et qui se trouvent dans un ou- 
vrage imprimé en 1824, ouvrage qui avait pour but d'an- 
noncer la remise entre nos mains d'un institut particulier 
que nous avions déjà dirigé pendant cinq ans, sous la di- 
rection supérieure d'une commission d'éducation. 

Nous croyons pourtant pouvoir ajouter ici, que la nature 
de notre association offre en elle-même quelques garanties 
de la bonne réussite de nos efforts dans l'œuvre de l'édu- 
cation. Réunis depuis 1816 pour la réalisation d'un même 
but, nous pouvons nous rendre dans notre conscience 
le témoignage que nous avons poursuivis jusqu'à aujour- 
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d'huî ce but, avec dévouement, avec amour, avec le vif 
désir de reconnaître de mieux en mieux le haut problème 
de notre vocation et avec l'intention constante de faire 
tous les sacrifices que la solution de ce problème pourrait 
exiger de nos faibles forces. Après avoir, de 1819 à 1836, 
dirigé à Glàris Finstitut particulier mentionné ci •- dessus, 
deux d'entre nous fréquentèrent l'université de Leipzic et 
plusieurs autres institutions pédagogiques de TAllemagne. 
En 1838, nous perdîmes notre frère atné J. H. Isler qui s'é- 
tait voué tout particulièrement aux études relatives à Ten^ 
seignement des langues modernes, et, comme les parens 
allemands mettent, en général, un haut prix à la connais* 
sance et à Texercice pratique de la langue française, comme, 
outre cela, un établissement tel que le nôtre, a un grand 
intérêt à se trouver dans un endroit riche en ressources 
scientifiques, nous résolûmes de transporter notre institut 
dans une capitale de la Suisse^Française. Nous choisîmes 
Lausanne, et c'est là que, depuis 1829, aidés par la provi- 
dence, soutenus par les autorités cantonales et communales 
et par la confiance publique, nous travaillons à réaliser nos 
idées en fait d'éducation. 

D'ailleurs notre association n'est, outre cela, pas unique* 
ment pédagogique ; elle est aussi l'intime union de deux fa- 
milles vivant entr'élles, heureuses de leur affection mu- 
tuelle. Les trois directeurs, unis par tes liens du sang et par 
alliance, quatre dames, femmes ou sœurs de ceux-ci, forment 
les membres adultes de ces familles. Chacun a sa part des 
différentes occupations et des nombreux soins que nécessite 
mi pareil établissement, chacun y pourvoit selon ses forces 
et soutient les autres dans le conseil et dans l'action. Ha- 
' bitués aux jouissances de la vie domestique et les préférant 
à celles de la vie de société, nos relations avec le monde 
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extérieur sont peu étendues, cireonstai^ce plus ou moins dé- 
savantageuse peut-être pour nous-mêmes, mais d'autant 
plus favorable à nos élèves que, de cette manière, il nous 
est possible de vivre uniquement pour eux et de leur vouer 
nos soins de tous les instans. Tendant à un même but, sou- 
tenus par une affection sincère et réciproque, honorant les 
droits et l'individualité de chacun, appréciant ou combat- 
tant sans préjugés les opinions qui diffèrent des nôtres, par- 
tageant en frères nos joies et nos tristesses, nous foimons 
une communauté qui sait quelle responsabilité pèse sur elle, 
qui reconnaît volontiers ses imperfections et ses faiblesses, 
qui recherche et cultive le bien consciencieusement, avec 
zèle et harmonie, mais qui, aussi, unit ses efforts pour s'op- 
poser au mal et à l'injustice et ne connaît, dans les faveurs 
ou les disgrâces de la fortune, de plus belle devise que celle 
de nos ancêtres Suisses : c un pour tous et tous pour un. > 

Mais si, d'un côté, il est important que les directeurs 
d'une maison d'éducation se rendent compte du but de leur 
œuvre et des moyens qui y t^onduisent, s'il est important 
qu'ils sachent appliquer ces moyens avec habileté, avec zèle 
et désintéressement, il est, d'un autre côté, tout aussi im- 
portant quils soient heureux dans le choix des hommes 
quils s adjoignent comme collaborateurs. Malheur à eivc 
s'ils rencontrent des mercenaires qui évaluent par francs et 
par batz chaque soin extraordinaire qu'ils seraient appelés 
à donner et qui ne rentrerait pas rigoureusement dans leurs 
conventions, des ouvriers qui négligent leurs devoirs avec 
légèreté, qui, sans lumières et sans intérêt pour Leur voca- 
tion, ont déjà en vue et désirent la fin de leur journée avant 
de l'avoir commencée et qui ne reconnaissent dans leur tra- 
vaux que ce qu'ils ont de pénible et non ce qu'ils ont de 
beau et de méritoire. Malheur à eux s'ils trouvent, pour 
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maîtres, de ces hommes qui n'estiment qu'eux* mêmes et 
n'ont d'égard que pour eux-mêmes, de ces chrétiens de nom 
qui parlent de foi et de charité, mais qui ne servent d'autre 
Dieu que leur égoïsme et qui, avec une froide indifiërence 
ou avec des intentions malignes, changent l'accord en dés- 
union et sèment l'ivraie parmi le bon grain ! Certes, nous 
reconnaissons que c'est par un effet de la protection toute 
particulière de Dieu^ que jusqu'ici nous avons été préservés 
de ce malheur. Tous les collaborateurs qui, depuis la fon- 
dation de notre établissement, lui ont voué leur temps 
et leurs forces, ont ^té pour nous des amis ; la bonne réus- 
site de notre institut est due en grande partie à l'harmonie 
de leurs efforts avec les nôtres, à leur capacité personnelle, 
à leur amour et à leur dévouement sans calcul, et nous pro- 
£tons avec plaisir de cette occasion de leur exprimer publi- 
quement nos remercîments les plus sincères pour la fidélité 
et pour le zèle avec lequel ils nous ont toujours soutenus. 

Parmi ces collaborateurs, dont nous ne détaillons pas les 
noms, parce que des circonstances imprévues peuvent éloi- 
gner de nous l'un ou l'autre d'entr'eux, il y en a, depuis deux 
ans, six qui demeurent dans notre maison et cinq de la ville. 
D'entre ceux qui habitent parmi nous, deux sont allemands 
d'origine, les autres sont suisses, trois Vaudois dont l'un, 
M. Ë. s'est chargé de la traduction de ce rapport, le qua- 
trième, jeune bernois, formé par nous-mêmes pour cette vo- 
cation. En tout, dans notre institut, dix-huit personnes 
adultes sont occupées de l'éducation et des soins à donner 
aux élèves ; nous croyons donc pouvoir dire avec raison, 
que nous ne craignons ni sacrifices personnels, ni sacrifices 
économiques pour remplir convenablement nos devoirs en- 
vers les enfans qui nous sont confiés et dont le nombre, jus- 
qu'ici, a rarement dépassé quarante. 
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De plus, sept à huit domestiques des deux sexes, tra- 
vaillent dans notre maison, à maintenir la propreté des bâ- 
timents assez étendus qui la composent, à approprier les 
salles d'études et les dortoirs, à communiquer constamment 
avec la ville pour des achats et des commissions et à yaquer 
aux nombreuses occupations que nécessite la marche régu- 
lière d'un pareil établissement. 

ah. ^ya /nd a e(/4€ca /4a ^ . 

Un des grands avantages de t éducation domestique 
consiste dans les soins individuels que les parens peuvent 
donner à chacun de leurs enfans, lorsque les circonstances 
ne les en empêchent pas. Chaque institut qui veut réunir 
les avantages de la pie de famille à ceux de V éducation 
publique doit donc pouvoir veiller à l'éducation de chacun 
de ses élèves en particulier et, comme cela devrait être 
pour tout corps bien organisé, en soignant le bien-être des 
masses, ne jamais perdre de vue le bien-être de chaque in- 
dividu. Sans doute cette tâche présente de grandes diffi- 
cultés ; sans doute les meilleurs arrangements intérieurs ne 
peuvent souvent pas être mis à exécution, même sous forme 
d'essais, à cause des dangers et des entraves qu'opposent 
nécessairement à leur réussite les imperfections des divers 
éléments qu'on doit mettre en œuvre ; aussi le dévouement 
le plus consciencieux restera-t-il toujours loiii de l'idéal 
qu*il s'est proposé ! Les parens eux-mêmes y quelque res- 
treint que soit ordinairement le nombre de leurs élèves, 
doivent avouer qu'ils ne réussissent jamais à adapter par- 
faitement, dans toutes les circonstances, leur traitement aux 
besoins, aux forces et au caractère individuel de leurs en- 
fans, lors-même qu'entre père et mère il existerait, à cet 
égard, celte harmonie 4si rare et sans laquelle il n'y a point 
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de bonne éducation possible. Toujours et partout la vie nous 
ramène à Taveu humiliant de notre imperfection et de Tin- 
suffisance de nos forces, mais, dans l'éducation surtout, 
nous apprenons, mieux que partout ailleurs, à reconnaître 
que nous nefaUons rien qu'en partie et qu'il reste beau- 
coup à faire à la bienveillante Providence. Cependant cette 
expérience humiliante ne doit pas nous décourager ; elle 
doit, au contraire, nous montrer la nécessité d'efforts sé- 
rieux et fidèles, elle doit nous porter à juger avec équité 
de tout système d'éducation, et nous persuader que, dans 
ce monde où le péché et la mort ont mis sur chaque être le 
sceau de l'imperfection, les seuls çrais moyens d'éducation 
ne peuvent être que ceux cpjfont découler lapeifection de 
la conscience même de notre imperfection; elle doit , en- 
fin, nous donner la ferme résolution de fonder toute éduca- 
tion non sur Végoïsme^ mais sur ce renoncement chrétien 
qui est, sur le sol mouvant de la faiblesse humaine, la seule 
base inébi*anlable de tout perfectionnement. 

Les moyens particuliers qui entrent dans cette partie de 
notre tâche et dans l'application desquels nous suivons les 
principes que nous venons de reconnaître, ces moyens se 
divisent, selon l'étendue de l'éducation, en quatre parties 
principales; nous exposerons ici de chacune d'elles ce qui, 
pour les parents de nos élèves, peut avoir un intérêt parti- 
culier. 

A. Soins phy si ques . 

II est naturel que les parens, qui confient leur enfant à une 
direction étrangère, mettent un intérêt tout particulier à ce 
qui concerne son bien-être corporel, et que, la mère surtout, 
à laquelle ce soin a été remis depuis la naissance de l'en- 
fant, demande avec anxiété, lorsqu'elle doit se soumettre 
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à une séparation douloureuse, si la nouvelle demeure de son 
fils et sa nouvelle manière de vivre n'ont rien qui puisse 
rinquiéter pour sa ^anté et si, en cas de maladie, quelqu'un 
lui tiendra lieu de mère. Nous nous faisons un devoir de 
prévenir la sollicitude maternelle, en donnant sur ce sujet 
tous les détails nécessaires, ainsi que les autres explications 
dont les parens ont besoin pour se décider à placer leur 
fils dans une maison étrangère. 

1° La belle position de Lausanne et la salubrité de son 
climat sont assez connues pour que nous en parlions ici. La 
campagne que nous habitons, la SolUude, est située très^près 
de la ville, vis-à-vis du château et dans la petite vallée for- 
mée par le Flon. La maison, entourée de prés et de jardins, 
se trouve sur la pente gauche du vallon ; elle est adossée à 
une paroi de rochers qui portent un bosquet de chênes ; elle 
est bâtie dans la direction du nord au sud et fermée au nord 
par une aile qui garantit la cour spacieuse et les lieiK de 
récréations des bises de la mauvaise saison , circonstance 
qui a pour nos élèves l'avantage d'éviter, même pendant la 
rigueur de l'hiver, les refroidissements subits. Les chambres 
d'études se trouvent au rez-de-chaussée de cette aile, et les 
dortoirs, dans lesquels nous avons pourvu à un changement 
d'air continuel par le moyen de ventilateurs qui ne font 
craindre aucun danger, ces dortoirs sont placés au second 
étage de la maison principale. 

Dans tous les cas, c'est un fait que, d'entre les cent 
élèves qui, depuis notre séjour à Lausanne, sont entrés dans 
notre institut, il n'y en a qu'un seul qui, par suite d'une 
constitution extrêmement faible, a dd être retiré pour cause 
de santé; tous les autres, à l'exception de maladies d'en- 
fants et de toux passagères, ont toujours été très-bien por- 
tans, et même des enfans faibles ont pris chez nous une force 
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de constitution admirable; bien plus, à dés époques où il 
régnait dans la ville des maladies épidémiques, notre maison, 
quoique très-peuplée, a été préservée de la contagion. 
Lors-méme que nous n'attribuons pas ce grand bonheur uni- 
quement à la position et à la salubrité du bâtiment, mais 
plutôt à d'autres circonstances heureuses et particulière- 
ment à la bénédiction de la Providence, il en résulte ce- 
pendant, d'une manière certaine, que l'air que nous res- 
pirons est très-pur et que l'habitation, dans laquelle tous 
séjournent la plus grande partie du jour et de. l|i mit, est^ 
parfaitement saine. 

Persuadés que tous les parens avec lesquels nous entrons 
en relation, seront charmés d'avoir une vue de l'endroit où 
leurs enfans halètent, nous ajoutons à ces feuilles une petite 
lithographie de notre campagne et de ses alentours. Nous nous 
abstenons en conséquence de les décrire plus au long. Les 
parens, d'ailleurs, apprendront avec beaucoup plus de plai- 
sir ces détails de leur enfant même, lorsque, dans ses pre^ 
mières lettres, celui-ci leur peindra l'impression que sa nou- 
velle demeure et ses habitans ont faite sur son cceur, 

S9 Quant à la nourriture^ nous tenons h la simpKciié, à 
la coFifection saluhre, à une quantité suffisante et à la ré- 
gularité. Si d'un côté, il est certain que l'homme ne peut 
arriver trop tôt à la conviction, qu'il ne vit pas'pour manger, 
mais qu'il mange pour vivre; si l'enfant destiné à être 
homme doit particulièrement être élevé , dès sa tendre 
jeunesse, à pouvoir supporter facilement la privation de 
jouissances sensuelles et à reconnaître, dans la possession 
de peu de besoins et de besoins faciles à satisfaire, une des 
plus belles vertus viriles et une des conditions principales 
pour remplir sa destination dans ce monde ; d'un autre côté, 
c'est une vérité fondée sur une expérience faite mille fois, 
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qu une manière de vivre, conforme aux principes qae nous 
avons énoncés ci-dessns, est un élément essentiel d*une vie 
énergique et sereine. 

Les trois repas de notre maison n'offrent par conséquent 
point d'aliments recherchés et richement épicés, point de 
mets destinés à flatter le palais, mais simplement une nour- 
riture reconnue saine, une nourriture offrant peu dé choix, 
mais abondante, non artificiellement préparée, mais cuite 
avec propreté et avec de bon beurre. Nos élèves déjeunent 
avec du lait non écrémé, mêlé avec un peu de café pour en 
détruire l'influence glaireuse, et un morceau de pain bien 
cuit dont la plus grande moitié suffit, en général, pour ras- 
sasier, et dont l'autre moitié est emportée par Télève pour 
en faire usage dans l'intervalle qui le sépai;^ du diner. Le 
dîner se compose d'une soupe au bouillon, d'une viande 
bouillie ou rôtie, de deux espèces de légumes, de pain et 
d'un verre de bon vin. Le repas du soir est comme le dé- 
jeuner, composé de lait, de café et de pain et, de plus, al- 
ternativement, de fruits, débourre, de fromage, de gâteaux 
ou d'autres mets cuits ou frits. Nous désirons que nos élèves 
soient bien nourris , et certes, il ne dépend pas de nous 
qu'ils prennent ou non de l'embonpoint, cependant nous re- 
gardons comme une chose extrêmement importante, de ne 
pas permettre que l'appétit se change, chez eux, en avidité. 

S^'La même attention que nou^ portons sur la nourriture, 
nous la portons aussi sur la propreté et sur t esprit d'ordre. 
Il est bien vrai que ces qualités sont plus difficiles à mainte- 
nir chez le garçon vif, qui fait de tout, qui court, tombe, se 
relève, pousse, grimpe, etc., et qui prend garde à toute autre 
choseplutôtqu'à lui-même, qu elles ne lesontchez la fille plus 
douce, portée par un instinct naturel à cultiver ces deux 
qualités, si importantes pour la santé et pour l'aisance, 
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Aussi, ce serait contre nature de voir un garçon qui, crai- 
gnant de se salir, éviterait tout jeu et tout effort ; mais, quoi^ 
qu'il soit quelquefois très-difficile d'éviter la mal-propreté 
et les désordres auxquels la vivacité de l'enfant conduit 
naturellement, cependant il est possible et important que 
l'esprit de la propreté pour le corps et pour les vêtements, 
ainsi que l'esprit d'ordre, soit convenablement cultivé. 

L'enfant doit donc, non-seulement en se levant, se pei-^ 
gner, se laver et brosser ses vêtements, mais encore il doit 
renouveller ces smns, lorsque des circonstances imprévues < 
tes rendent nécessaires ; il doit être appris, de bonne heure^ 
à soigner et à administrer ce qui lui appartient et à y réta- 
blir de.liii-même Tordre, lors-qu'il a été troublé; il doit 
surtout, être préservé de la mauvaise habitude de se com- 
plaire dans le désordre, de réparer ou d'achever à demi les 
choses ; en un mot, l'enfant doit, dans tout ce qu'il fait, ne 
pas vouloir négliger l'extérieur, mais plutôt chercher à ar- 
river, à cet égard, à ce point de perfection, qui est la preuve 
d'un sentiment profond pour ce qui est bien-séant et beau 
et qui, conaone tel, est partout une recommandation favo- 
rable. 

Pour nettoyer et pour fortiBer le corps, nous faisons en 
été, prendre à nos élèves des bains du lac, toujours sans- 
doute avec les précautions nécessaii*es, et pour que, dans lés 
autres saisons, le rafraîchissement salutaire du bain puisse 
être donné, avec moins de perte de temps et avec la sur- 
veillance convenable, nous nous arrangerons dorénavant de 
telle sorte, qu'il puisse être donné à chaque élève, aussi 
souvent que ses parens le désireront, un bain tiède pour le 
prix de six batz«. 

4''Lesparensdoivent pourvoir au trousseau de leur erifant^ 
quant au linge et aux habillements; comme cependant, le 
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blanchissage se fait hors de la maison et que les babiltemeDCff 
d'enfants qui grandissent sont vite hors d'usage^ nous con- 
seillons fortement de ne pas lui faire trop de vêtements à la 
fois. Mais, en tout ceci, il y a une juste mesure à garder, et 
oomme il faut avoir égard aux cas de maladies, nous jSxobs 
pour minimum du trousseau d'un enfant qui entre dans notre 
maison : 12 chemises de jour et 6 de nuit, 12 paires de ba& 
d'été et 6 d'hiver, 12 serviettes et autant d'essuie-^mains et 
de mouchoirs de poche, une paire de caleçons pour les bains 
du lac et 2 draps à essuyer pour les bains tièdes, â cas- 
quettes, 2 habillements complets pour les jours ouvriers et 
un pour le dimanche, 5 paires de chaussures, une paire de 
pantoufles,une blouse et une veste de gymnastique. Le mi- 
nimum des mouchoirs de cou ne peut se déterminer, puisque 
la quantité dépend de l'habitude que l'enfant a d'en porter 
ou non ; cependant il lui en but quelques-uns, pour des cas 
extraordinaires. Aux élèves plus âgés qui seront introduits 
dans les sociétés il faut, en outre, uxk habillenient noir, un 
chapeau, des gants et des souliers de danse. De phis, Téfève 
dmt avoir un coffire pour renfermer son linge sale, un para^ 
pluie, un couvert de table consistant en une cuillère à soupe, 
une cuillère à café, toutes les deux en argent, un couteau et 
une fourchette, des brosses à habit, à cheveux et à dents, des 
peignes, une éponge, un lien de serviette qui portera, ainsi 
que tous ses autres effets , le numéro que nous indiquerons. 
D'ailleurs nous ferons remarquer aux parents qu'en faisant 
le trousseau de leur fils, ils doivent avoir particulièrement 
c^n vue la durée, la simplicité et la commodité. Tout luxe exn 
térieur, pendant le temps où l'éducation se fait, énerve 
toujours plus ou moins le caractère moral du jeune homme 
et développe trop facilement la tendance à l'extériorité et à 
ta vanité, défauts qui ne permettent jamais les efforts mo- 
destes du vrai mérite. Le seul luxe que nous sommes obligés 
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d* exiger pour la santé et qui sera» par conséquent, agréable 
à tous les parents, c'est un changement fréquent de linge ; 
nous exigeons qu'il se fasse deux-fois par semaine et, si cela 
est nécessaire, trois fois pour les élèves les plus jeunes. 

En outre, il nous reste à ajouter que chaque élève doit 
avoir son extrait de baptême et son acte d'origine. 

5® Quant au rapport entre les heures de traçaûy cf earcr- 
cice corporel et de repos^ nous cherchons, autant que pos* 
sible, à Fapproprier à tâge et atnv besoins de t enfant. 
L'ordre du jour, pour des forces moyennes, est le suivant : 
à 5 heures, la cloche donne le signal pour se lever et en* 
viron une demi-heure après, temps fixé pour que l'élève 
puisse s'habiller, se laver et nettoyer ses vêtements, le 
jeune homme se rend dans les chambres d'éludé à ses leçons 
ou à la préparation pour les leçons suivantes; à 6 1/2 
heures tous se rassemblent pour la prière; après le déjeuner 
qui suit la prière, les leçons recommencent et continuent,, 
avec r interruption dont il sera fait mention plus tard, jus- 
qu'à midi. De midi à 1 heure, les enfans sont libres soit de 
travailler au jardin, soit de se livrer à des jeux. A 1 heure, 
tous se réunissent pour le dîner qui, selon les anciennes 
mœurs, commence et finit par une courte prière ; à 2 heures 
les leçons recommencent et durent jusqu'à 4. Entre 4 et 
5, est encore une heure de récréation destinée 3 fois par 
semaine à des exercices gymnastiques; de 3 à 6, les en- 
fans font leurs tâches pour les leçons du lendemain ; vient 
le repas du soir, après quoi la préparation continue encore 
jusqu'à 8 heures ; on fait une méditation religieuse, quelque- 
fois ensuite une petite récréation en plein air, si le temps et 
la saison le permettent, puis les élèves vont au lit prendre 
de nouvelles forces pour le travail du lendemain. Pour les 
enfans petits ou faibles, les heures de leçons sont diminuées 
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et eelles de récréation augmentées, et quant à ceux qui 
sont forts et avancés en &ge, nous leur permettons volontiers 
de se lever une heure plus tôt le matin. L'après midi du 
mercredi est toujours libre et destinée à des promenades 
plus longues ou à de petites courses dans les environs. En 
outre, les élèves sont libres pendant 10 minutes^ après 
chaque heure de leçon, soit pour prendre Tair, soit pour se 
préparer à la leçon suivante. Cet arrangement a non-seule- 
ment l'avantage d'augmenter d'une par jour les heures de 
loisir, mais il maintient encore fraîche l'activité de l'élève, 
évite maint désordre et procure ainsi un véritable gain de 
temps. 

Il est une chose que, dans l'état de santé, nous ne souf- 
frons point, c'est rinaction, parce qu'elle est plus dan- 
gereuse que bienfaisante et que, dans tous les cas, elle in- 
dique une grande mollesse de caractère. Nous aimerions 
faire comprendre à nos élèves que c rêçer^ ce nest pas 
pîpre, • * que, ce le dissipateur de son temps perd sa çie, puis- 
que la pie se compose du temps ^ • ' et que« se leçerde bonne 
heure y faire un usage bien calculé de son temps, choisir 
les meilleurs moyens pour arriper au but et^ lorsqu'ils 
sont choisis^ les exécuter joyeusement, cest la meilleure 
manière de prolonger sa pie. » ^ 

Quant à l'activité et au mouvement, auquel l'homme en 
santé est porté par son instinct aussi naturellement qu'il 
est porté à rechercher sa nourriture et à veiller à sa con- 
servation, nous tâchons d'en éveiller et d'en maintenir le 
goût par tous les moyens possibles et particulièrement par 
Tahimation et par la gaité dans les jeux et dans les diver- 
tissements ; outre cela, en éveillant ce goût, nous avons en 
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vue d'autres perfections physiques, la bonne tenue, la per- 
sévérance dans les efforts et surtout, nous cherchons à en- 
durcir le corps contre les impressions et les variations de la 
température, qualité sans laquelle Thomme est si souvent 
gêné dans Taccomplissement de ses devoirs et dans son désir 
d'être utile au prochain. 

Chaque élève couche seul ; les lits ont , en moyenne , 
6 pieds de long sur 2 et i/s de large ; nous tenons à ce que 
le matelas et l'oreiller soient de crins, que la couverture 
soit appropriée à la saison, suffisante pour garantir du froid 
mais cependant plutôt trop légère que trop chaude. 

6** Si, malgré ces soins corporels, l'un ou l'autre de nos 
élèves tombait malade, les parens peuvent être assurés que 
nous en aurons les plus grands soins. Nous connaissons fort- 
bien la haute responsabilité qui pèse sur nous à cet égard, 
aussi avons-nous l'habitude d'appeler les secoursd'un homme 
de l'art, plutôt trop vite que trop tard, puisque les mé- 
decins de ce pays donnent, en général, peu de remèdes in- 
térieurs ou ordonnent seulement la diète, là ou des moyens ex- 
térieurs de guérison peuvent sufiire ; nos médecins actuels, 
MM. Mayor et Pellis, comprenant notre inquiétude à cet 
égard, ont la bonté de nous soutenir dans ces cas, non- 
seulement de leurs lumières mais aussi de leur sollicitude. 
Lorsque cependant le médecin voit, dans l'indisposition de 
l'élève, un danger quoique encore éloigné, nous ne tardons 
pas à en avertir les parens, afin qu'ils puissent accourir 
pour soigner le malade avec nous, ou que, s'ils veulent ou 
s'ils doivent nous charger complètement de ce soin difficile, 
ils connaissent du moins exactement, l'état dans lequel se 
trouve leur enfant. 
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B, Soins intellectuels, 

Quant à tinstruction, nos élèves sont divisés^ selon les 
trois directions de notre institut, en trois classes princi- 
pales, qui se subdivisent encore, suivant le nombre et les 
forces de ceux qui les composent. 

L'instruction de la classe élémentaire se fait en quatre 
cours; les branches d'enseignement seront les suivantes : 

Dans le premier cours : 1® Exercice pratique de la 
langue maternelle sur des objets pris dans t histoire na- 
turelle , la physique, la géographie^ la technologie etc.; 
V lecture liée immédiatement à récriture; H^ premiers 
éléments de l'arithmétique et de la connaissance des 
formes, avec des applications nombreuses et variées sur 
les objets d'un usage ordinaire ; 4^ éléments du dessin, en 
cherchant surtout à développer la justesse du coup-d'œil. 

Dans le second cours \ V la continuation de V exercice 
de la lecture, en faisant répéter ce qui a été lu, porter 
des jugements spontanés sur les choses que la lecture a 
communiquées à l'enfant, et apprendre par comr des mor- 
ceaux qui auront été bien compris ; 2® exercices calligra- 
phiques et premiers principes de V orthographe ; 3® pre- 
miers éléments de la grammaire générale, dans ses rap- 
ports particuliers avec la langue maternelle, en y joignant 
de nombreux exercices de style et en exigeant toujours de 
l'élève un travail spontané; 4® pour des élèves français, des 
exercices pratiques de langue allemande et de langue 
française pour les élèves allemands, avec des exercices de 
lecture et d'écriture dans ces langues étrangères ; S** io- 
tanique appropriée à l'enfance et traitant des plantes d'a- 
grément les plus communes, des plantes utiles et aussi des 
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plantes vénéneuses; %^ géographie de la Suisse; 7° addi- 
tion, soustraction^ les premiers exercices de lamultiplica^ 
Uonpar le calcul de tête et de chiffres y avec de nombreuses 
applications ; 8<» théorie des angles et des triangles ; 9® 
histoire biblique de V Ancien Testament; 10" exercices 
élémentaires de ùhant; 1 1^ continuation du dessin* 

Dans le troisième cotRS : 1® continuation des exercices 
de lecture raisonnée, d* écriture et de mémorisation ; 2^ 
orthographe eijin de la partie de la grammaire générale 
qui traite de laforme) dans ses rapports particuliers avec 
la langue lioiaternelle ; 3^ imitations de contes et de des^ 
criptionsy avec d'autres exercices de style, convenables à 
ce degré de culture ; 4® pour les élèves français, la langue 
allemande enseignée grammaticalement^ et pour les alle- 
mands la langue française enseignée de la même manière, 
avec des traductions d'une langue dans l'autre et d'autres 
exercices verbaux ou par écrit ; 5® premiers principes de la 
langue anglaise ou de la langue latine, suivant que l'en- 
fant est destiné à une culture industrielle oif scientifique; 
6o histoire naturelle de V homme et des animaux; 7° 
géographie de V Europe; 8® histoire de la Suisse; d^ la 
multiplication et la division par le calcul de tête et de 
chiffres, avec de nombreuses applications, savoir^ des exem- 
ples de règles de trois directes et inverses; 10° théorie des 
parallèles y du polygone et du cercle ; IV histoire biblique 
du Nouveau Testament; 12** chant; 13® dessin. 

Dans le quatrième cours : V lecture, explication et mé- 
morisation de morceaux choisis de la langue maternelle ; 
2® la syntaxe dans ses rapports particuliers avec la langue 
maternelle et avec répétition et application des premières 
parties de la grammaire ; 3® compositions dans la langue 
maternelle ; 4° langue allemande pour les français et 
langue française pour les allemands ; 5® langue anglaise 
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ou latine comme dfdesms ; 6® principes de la langue 
grecque, si la direction de la culture est scientifique ; 7^ 
la partie générale de la physique \ 8® géographie des 
autres parties du monde \ 9^ histoire ancienne^ 10^ ihéo- 
rie des fractions ordinaires et décimales et des propor- 
tions, en liant continuellement le calcul de tête avec le cal- 
cul de chiffres et en continuant les applications ; ii^ le 
reste de la planimétrie et la théorie du toisé, de F arpen- 
tage et du nwellement\ 12^ éléments de V algèbre ; 13^ 
chant; i4^ dessin; i5^ instruction religieuse. Dans ce 
cours on peut aussi commencer Tétude de la minéralogie. 

L'instruction danshk classe industrielle seJaUen deux 
cours ; les branches d'enseignement seront, les suivantes : 

Dans le premier cours : V la lecture et r explication de 
morceaux plus difficiles de la langue maternelle ; 2^ ré- 
pétition de V ensemble de la grammaire générale, avec 
exercices de composition ; S® langue allemande pour les 
français et langue française pour les allemands; 4P 
langue anglaise ; h^ physique expérimentale ; 6^ géogra^ 
phie physique, avec répétition de la géographie topique, 
et politique; 7® histoire du moyen-âge ; 8° le calcul com- 
mercial; 9° r algèbre jusqu'aux équations du 3* degré, 
açec application ; 10* trigonométrie rectiUgne et géomé- 
trie des solides; H** chant; 12** dessin; 13® instruction 
religieuse. 

Dans le second cours : 1° histoire de la littérature 
française et de la littérature allemande, açec exercices 
de composition ; 2° lecture et explication de classiques 
anglais; 3^ théorie de la chimie; 4® géographie mathé- 
mathique ; 5^ histoire moderne ; 6^ continuation du calcul 
commercial; 7® tenue de liçres et la partie la plus essen- 
Helle de la science commerciale ; 8^ la théorie des pro- 
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gressions, des fractions continues y des combinaisons y des 
logarithmes et des équations supérieures ; 9^ trigonomé" 
trie sphèrigue et les éléments de la géométrie descriptiçe ; 
10^ les premiers principes de la mécanique; \i^ techno^ 
logie; 120 ckcmt; 13^ dessin ; 14® pour des protestants^ 
l'histoire ecclésiastique. 

Dans LA CLASSE GTMNAsiALE, les élèvessoDt, dans plusieurs 
branches, instruits simultanément avec ceux de la classe in- 
dustrielle. Pour celte classe on retranche du premier cours 
de la classe industrielle : la récapitulation de la grammaire 
générale dans ses rapports avec la langue maternelle, la lec- 
ture et l'explication de morceaux choisis de classiques dans 
la langue maternelle, la langue anglaise, la répétition de la 
géographie topique et politique, le calcul commercial, et 
l'on donne moins de temps à Tinstruction de la langue alle- 
mande pour les français et de la langue française pour les 
allemands. Ces branches d'enseignement sont remplacées 
par les suivantes : V récapitulation de la grammaire la-- 
Une, en disant ressortir les rapports de cette langue avec 
la grammaire générale; 2** lecture raisonnée etphilolo^ 
giquey avec traduction écrite de classiques latins ou de 
morceaux choisis^ mémorisation des parties les plus belles 
ou les plus sententieuses, traductions de la langue mU' 
ternelle en latin, compositions Jaciles dans la langue la- 
tine sur des sujets historiques ; 3° continuation de lagram^ 
maire avec nombreux exercices de traduction de Ja/cobs 
et d* Homère; A^ géographie ancienne. 

Dans LE SECOND COURS de la classe gymnasiale on re- 
tranchera du second cours de la classe industrielle : la chi- 
mie, le calcul commercial, la tenue de livres et les autres 
instructions sur le commerce, la technologie, l'histoire de 
la littérature de la langue française ou de la langue aile- 
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mande, la langue anglaise, la mécanique et Thistoire mo- 
derne, puisque celle-ci peut facilement être étudiée plus 
tard. Ces branches d'enseignement seront remplacées par 
les suivantes : 1*^ tontinuation de la lecture d'auteurs clos, 
siques, avec traductions écrites du latin dans la langue 
maternelle et réciproquement, la théorie de laprosodiey 
des extraits de classiques latins liés à des compositions 
sur des sujets donnés ; 2^ récapitulation de lagreimmaire 
grecque, avec exercices de traductions gradués et lecture 
raisonnée et philologique d'un classique en çers et d'un 
classique en prose; S* archéologie, avec répétition en 
latin. 

Nous ajouterons, pour les parens de la confession ca- 
tholique, que la commune catholique de Lausanne a un 
temple desservi par des prêtres résidant dans cette ville ; 
les besoins religieux de leurs enfans pourront donc être sa- 
tisfaits sous tous les rapports et nous y veillerons conscien- 
cieusement. 

Cette marche d'instruction, dans laquelle nous nous ré- 
servons toujours de faire les modifications que nous juge- 
rons nécessaires, devrait prendre l'élève à la sortie de l'en- 
fance. Uentrée dans la classe industrielle et gymnasiale est 
fixée en moyenne à l'âge de 44 ans, âge déterminé par le 
règlement de ce canton pour l'entrée dans les écoles indus- 
trielles. D'ailleurs, il s'entend de soi-même que, si des enfans, 
à un âge moins avancé, possédaient les forces et les con- 
naissances que la classe élémentaire doit développer , ils 
pourraient naturellement être reçus dans les classes supé- 
rieures, dont les deux cours peuvent être achevés en 3 ans 
par les élèves bien préparés dans les classes élémentaires. 

Quant aux enfans qui n'auront pas reçu leur première ins- 
truction dans notre institut, cette marche sera nécessaire- 
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tuent soumise à beaucoup de modificalioiis ) mais comme, 
suivant Torganisation de nos leçons, les mêmes branches 
sont toujours enseignées à la même heure, autant du moins 
que cela^st possible, chaque élève peut être joint» dans les 
différents cours, à la volée, à laquelle ses forces et ses con- 
naissances le font appartenir, de manière que le même éco- 
lier peut se trouver en même temps dans la classe élémen* 
taire et dans la classe industrielle ou gymnasiale. Nous 
pouvons ainsi non-seulement avoir égard à Tindividualité 
de chaque élève, mais encore nous prévenons le cas où un 
jeune homme qui se distingue dans telle ou telle étude, 
poarrait être arrêté dans cette partie de son développement, 
par suite de sa faiblesse dans les autres branches d'instruc- 
tion, position qui le forcerait à assister à des leçons qui ne 
peuvent ni lui ofiBrir Tattrait de la nouveauté, ni loi donner 
l'occupation nécessaire et qui, pour cette raison, tueraient 
en lui, même le goût pour ses études favorites. Il est bien 
vrai que cela nous force à avoir plusieurs maîtres pour les 
mêmes branches et c'est pour cela que dans notre maison 
tant d'hommes sont occupés à l'instruction du petit nombre 
de nos élèves; mais, comme Theureu^ développement in- 
tellectuel de ceux-ci est uue des plus douces récompenses 
que nous attendions de notre œuvre, nous ne craindrons pas 
ces sacrifices, tant que le nombre de nos élèves nous obli- 
gera à les faire^ 

Tout ce que nous avons développé, dans les parties pré^ 
cédentes, sur les principes qui nous dirigent dans l'instruc- 
tion, fait assez connaître quelle est la tendance de nos ^ 
forts didactiques; c'est pourquoi nous nous faisons moins 
de scrupules, de ne pas détailler ici nos méthodes et d'en 
réserver l'expose pour un rapport prochain, d'autant plus 
que celûi^'Ci a peut-être déjà dépassé les boriies de la pa-* 
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tience de nos lecleurs. Ces détails sont d'ailleurs moins né- 
cessaires ici, puisque cette partie de la science pédagogique 
allemande est la plus riche et que, certainement, on nous 
croira, si nous disons que nous avons toujours conscien- 
cieusement égard aux progrès du temps, et que, partout où 
nos marches d'instruction ne sont pas fondées sur des vues 
particulières, nous suivons les manuels reconnus pour les 
meilleurs. La seule chose qu'il nous reste à ajouter, c'est 
que nous mettons une haute importance à ce que nos élèves 
fassent tous leurs travaux avec cette propreté et cette per- 
fection qui donne tant d'intérêt à tout ouvrage écrit, et c'est 
pour cela que nous autographions les cours, auxquels on ne 
peut assigner qu'un petit nombre de leçons, afin de gagner 
du temps et d'éviter les dictées et les extraits faits trop ra- 
pidement. 

Les leçons de langue italienne, de musique instrumentale, 
de danse, d'escrime et d'équitation ne se donnent que sur 
la demande expresse des parens et sont payées en parti- 
culier. Gomme les leçons d'équitation se prennent dans le 
manège cantonal, plusieurs raisons nous portent à ne les 
permettre que dans le dernier semestre du séjour de nos 
élèves. 

Outre l instruction régulière que nos élèves reçoivent 
dans notre institut, il est encore d autres moyens que nous 
employons pour compléter nos soins intellectuels : en voici 
quelques-uns : 

, 1^ Une bibliothèque de jeunesse. C'est sans doute une 
des tâches les plus essentielles de l'éducateur, d'éveiller, 
autant que possible, l'activité et le zèle privé de l'enfant, de 
donner une nourriture saine à son envie d'apprendre par 
soi-même, et de fortifier de bonne heure en lui, soit le 
besoin d'une occupation instructive, soit l'aversion pour 
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toute lecture frivole ou nuiûble^ Nous arons, à cet effet, 
formé une collection d'ouvrages de différentes langues, 
surtout allemands et français, de contes intéressants» de 
relations de voyages, de biographies, d^œuvres traitant de 
Thistoire naturelle, de la géographie, de l'histoire, soit 
d*autres ouvrages classiques et scientifiques, collection qui, 
par conséquent, donne aux élèves de tous les âges l'occa- 
sion de s'entretenir eux-^mémes d'une manière agréable et 
instructive. La distribution des livres se fait toutes les se- 
maines, et chaque élève, les externes y compris, peut deman- 
der un volume, en se soumettant à l'ordre fixé à cet égard, 
d'après lequel, entr' autres, il est responsable de l'ouvrage 
dont il a pris un volume. 

2f^ Des exercices de déclamation. Convaincus de la haute 
importance d'une élocution nette et facile, nous exigeons 
de nos élèves qu'ils apprennent tour-à-tour, pendant le 
courant de la semaine, un fragment de quelque auteur en 
prose ou de quelque poète, pour le déclamer à un jour fixé, 
devant la maison rassemblée. Cet exercice, auquel tout 
élève peut se joindre, lors-méme que ce ne serait pas son 
tour, est non-seulement propre à enrichir la mémoire des 
jeunes gens d'un choix de morceaux classiques, et à influer 
insensiblement sur la culture de leurs sentiments, de leur 
intelligence, de leur goût et même sur leur moralité et sur 
leur piété, mais^ outre cela, cet exercice développe cette 
habileté à s'énoncer d'une manière claire et expressive dont 
on n'apprécie pas assez la valeur ; de plus il fournit à l'élève 
l'occasion de combattre cette timidité si fatale à la réussite 
d'un jeune homme dans la vie sociale, et de l'habituer à se 
présenter, plus tard, sans crainte devant un cercle plus 
nombreux. Pour rendre ces exercices encore plus utiles , 
nous voulons que, de temps en temps^ un des élèves pron 
nonce, de vive voix, une composition faite par lui-même et 
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qu'un de ses condisciples la critique, plus tard, publique-» 
ment. Il arrive aussi quelquefois que, pour donner de la vie 
et de la variété à ces récréations instructives, l'un ou l'autre 
des élèves raconte un fait, une histoire lue ou apprise par 
cœur, ou bien, que nous posons à tous ensemble une ques- 
tion dont la solution demande de Tesprit, de la sagacité, le 
développement de certaines forces intelleetuélles ou de cer- 
taines connaissances ; une lutte s'engage et celui qui en sort 
vainqueur n'obtient d'autre prix que la satisfoction d'avoir 
remporté la victoire. 

S^ Deê lectures faites en eommun dans les heures de 
loisir qui ne peuvent être employées à des jeux ou à des pro- 
menades, exercices dans lesquels les élèves lisent à tour. 

i? Lajréqueniaiion du musée. Dans la suite nous profite- 
rons pins souvent de la permission que le gouvernement 
donne, à certains jours, d'entrer dans les salles du Musée ; 
nous espérons, en étalant aux yeux de nos élèves les mer- 
veilles de la création de Dieu et quelques belles œuvres 
d'art, éveiller en eux non-seulement le désir de mieux con- 
naître les richesses de la nature, mais encore enrichir leur 
intelligence et leur apprendre à donner leur véritabte sh 
gnification à plusieurs mots encore vides de sens pour eux ; 
d'ailleurs nous savons, qu'en entrant dans un musée^ l'on 
ne peut se défendre, et surtout le jeune homme, d'une cer^ 
laine impression religieuse. 

Vannée schoUdre commence, comme celle des écofes^ 
moyenne de ce canton, avec le premier nopemhre et se di- 
vise aussi en deux semestres, dont le premier finit avec le mois 
d'avril. Les époques les pbisfaçorailes pour t entrée dan» 
notre institut sont donc les mois iavnt et d octobre, 
puisque chaque élève ,' en entrant cheK nous, doit com- 
mencer par un examen qui nous donne la juste mesure de 
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ses forcer et de ses connaissances dans toutes les branches 
d'instruction et qui nous permet ensuite de le placer con* 
venablement dans la classe qu'il peut fréquenter. Cet exa- 
men, qui dure ordinairement de 8 à i5 jours, se fait par 
écrit sur des questions proposées ; de cette manière, Télève 
)ie s'intimide pas, il a le temps de réfléchir, il fait une ré- 
pétition générale de tout ce qu'il sait^ arrive, par là, fair- 
même à une juste connaissance de son état intellectuel, et 
évite mainte méprise ^ur la marche des études ; le temps 
qu'on met à cet examen nous semble donc un vrai gain. 
Nous recevons cependant des pensionnaires à d'autres 
époques; la seule condition sur laquelle nous continuons à 
insister, c'est que l'élève nous soit remis avec intention de 
nous le confier au moi|ii% pour deux ans. 

£n?4 poeances sont de 6 semaines par an; l'époque pii 
elles tombent ne peut pas se fixer d'avance, puisque la plus 
grande partie en est destinée à faire un voyagé dans la belle 
saison. Tous les élèves qui, pendant ce temps, ne rentrent 
pas dans leur famille, sont obligés de participer à cette 
course, à moins que les parens ne veuillent nous charger 
de pourvoir pendant ce temps à une inspection particulière 
de l'enfant; cependant il est à désirer que les parents ne 
privent pas leurs enfans de ce plaisir, qui est tin véritable 
bienfait. Sans considérer les connaissances, les vues taou- 
velles qu'il donne à l'enfant, les nombreux souvenirs qui s'y 
rattacheront pour lui et qui lui fourniront une foule de sujets 
de compositions intéressantes, il est certain que, sous beau- 
coup de rapports, la bonne influence du voyage pendant les 
vacances, ne saurait être remplacée; en eS(et, dans ces 
courses, les maîtres et les élèves sont plus rapprochés et, 
soit dans les moments où les uns ou les autres jouissent en- 
semble d'un plaisir pur , instructif et relevé^ soit dans les 
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heures de la faim ou de ta fatigue, les maîtres sont appelés 
tout naturellement par les circonstances à voir le fond du 
cœur et du caractère de chacun des enfans qu'ils ont sous 
les yeux et à influer sur eux d'une manière indirecte ; les 
élèves, de leur côté, y trouvent une belle occasion de satis- 
faire et d'ennoblir les besoins d'une amitié plus intime. 

Mais, avant tout, dans un tel mouvement du corps, il y a^ 
pour le bien-être physique et intellectuel, des avantages es- 
sentiels et dignes d'être appréciés. U est certain qu'une oc- 
cupation de l'esprit, dorant une année entière, affaiblit plus 
ou moins le corps, malgré les exercices qu'on lui fait prendre 
chaque jour, et que l'énergie de l'esprit en souffire aussi 
plus ou moins. Or il est de toute importance que, dans les 
vacances, le corps et l'esprit gagnent toute l'élasticité né- 
cessaire pour passer une nouvelle année de travail, et que, 
pour atteindre ce but , on fasse faire à l'enfant des efforts 
propres à l'endurcir. Il est impossible de calculer combien 
lesparens nuisent à leurs fils, lorsqu'ils les laissent passer 
des semaines entières dans un repos. inerte, sans exiger d'eux 
d'exercices corporels, nombreux et réguliers. 

Le repos de l'oisiveté rend le corps paresseux et mou, 
fait plus tard redouter ou même prendre en aversion le tra- 
vail et la peine, réveille d'anciens désirs, des penchants 
sensuels qu'auparavant on n'avait peut-être pas inutilement 
combattus et ranime d'anciennes habitudes vicieuses qui 
énervent l'esprit et la volonté. Tandis qu'un élève, qui passa 
ses vacances en voyage, endurci pair les fatigues" qu'il a en- 
durées, par les efforts qu'il a faits, et animé par les diffé- 
rentes jouissances intellectuelles qu'il a goûtées, désire ren- 
trer dans la vie régulière et reprend ses occupations avec un 
nouveau courage et de nouvelles forces; il arrive le plus 
souvent, au contraire, que l'écolier, qui s'est bien reposé, 
recommence ses travaux avec beaucoup moins de zèle et 
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d'énergie, et que, même, il loi faut une peine inôuie pour 
revenir au point où il ^é^ trouvait avant les vacances. Nous 
avons des exemples d'élèves qui, après être rentrés dans la 
voie du devoir, se sont relâchés pour long-temps ou même 
pour toujours, uniquement parce que leurs vacances avaient 
été mal employées et que, par un amour sanâ-doute bien in- 
tentionné, leurs parens avaient, pendant ce temps, voulu les 
dédommager par des jouissances sensuelles, de la vie aus- 
tère qu'ils avaient menée dans l'institut. D'autres fois, au 
contraire, nous avons fait l'expérience, que des élèves pa- 
resseux et craignant tout effort ont acquis, par les exercices 
continuels et pénibles qu'on leur faisait faire dans l'interrup- 
tion de l'instruction, une activité intérieure, à laquelle on 
les aurait crus incapables de parvenir. Il est vrai que ce 
voyage augmente de 4 à 6 louis les dépenses annuelles, mai^, 
si les parens ne peuvent procurer chez eux à leur enfant un 
mouvement régulier et fortiûant, en le tenant sous une sur- 
veillance convenable, il vaut mieux, il nous semble, faire ce 
sacriBce si utile à l'enfant à tous égards, que de s'exposer 
à perdre, par une parcimonie mal placée, toutes les dé- 
penses qu'on a faites pendant l'année, ou, ce qui est pis en- 
core, à perdre les années elles-mêmes. 

Nous ne voulons point du tout, par ces explications, im- 
poser aux parens nos vues sur la manière de faire passer les 
vacances à leurs enfants, car nous préférerions beaucoup 
que tous les élèves rentrassent, pendant ce temps, dans la 
maison paternelle, puisque nous serions ainsi déchargés de 
soins pénibles et d'une grande responsabilité; mais nous 
avons cru de notre devoir de donner, à cet égard, les expli- 
cations nécessaires à tous les parens qui recherchent le vrai 
bien de leurs fils, et de leur persuader que le repos corporel 
est loin d'être salutaire à un jeune homme destiné à occupw 
son intelligence pendant toute l'année. Il vaudrait beaucoup 
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mieux alors, qae Tenfant n'eût peint de vacances: mais, 
comme les différentes réparations qui doivent se faire chaque 
année dans les bâtiments et dans les salles, comme en par- 
ticutier, Toccupation de rebattre les matelas exige uae ab- 
sence prolongée des élèves^ et, qu'en outre, les personnes de 
la maison ont besoin de quelque repos, cela ne peut avMr 
lieu. Telles sont les raisons qui nous obligent à poser Tal- 
temative, ou que les enfans fassent le voyage, on qu'ils 
rentrent chez leurs^parens; car sans considérer qu'il nous 
serait beaucoup plus pénible d'occuper et d^inspecter des 
enfans en vacances que de continuer leur instruction régu- 
lière, cette instruction même serait à peu près inutile, puis- 
qu'ayant devancé leurs camarades, ces élèves devraient, avec 
le renouvellen^nt des leçons, recoinmencer \es nptèmes ma-^ 
tières. 

€. Soins moruux, 

I) est évident que tir^uence sur les sentiments et sur le 
caractère ne peut pas être rattachée à un certain temps oir 
à de certains arrangements; on ne peut pas, à une heure 
déterminée, produire certaines impressions morales, comme 
on enseigne, ^ des heures déterminées, certaines branches 
d'instruction. Il s'agit ici de saisir^ en temps et kers de 
temps y F occasion Jîaçorable, où qu'elle se présente; aussi 
est-il évident que les résultats de ces soins d'éducation ne 
peuvent être appréciés comme les progrès matériels de l'ins^ 
Iruction. Gela est tellement vrai qu'on ne peut pas même 
compter sur les apparences extérieures, pour se former un 
jugement sur les progrès moraux de tel ou tel enGanl ; sou- 
vent les phénomènes les plus inqniétanssont les précurseurs 
du changement le plus heureux, souvent un état moral qui 
fait concevoir les plus belles espérances cache les germes 



f 



137 

de la dissolution. En général, on ne peut, sur les manifes- 
tations extérieures deb différentes activités de Tbomme, rien 
conclure avec certitude ni du développement qui s'opère 
dans le secret de l'ame, ni de la bonne volonté qui entre 
dans ce développement, puisque la dissimulation 6u des ha* 
bitudes invétérées, ou des facultés plus ou moins exercées 
ne produisent que trop souvent des résultats, dont la dif-* 
férence ou l'identité induit souvent en erreur l'observateur, 
Pléme le plus habile, sur les causes qui les ont produitSv 

Lors-méme que les soins principaux de cette partie de 
l'éducation ne peuvent être soumis à une régularité cons- 
tante et que, par conséquent, il en résulte souvent des in- 
terruptions dans la marche ordinaire de l'ensemble, inter^ 
ruptions qui même , vues superficiellement, pourraient aii 
premierabordparaitredes désordres, cependant l'expérience 
nous â convaincus de la haute valeur de certains esercice^ 
ou de certaines influences morales régulières. C'est pour- 
quoi, outre les dévotions journalières du matin et du soir 
et la fréquentation du service diinn le dimanche et les 
jours de fête, fréquentation à liquelle nous habituons nos 
élèves, en ayant égard à leurs besoins et à leur individualité, 
nous avons la coutume de faire, chaque soir, dans le cercle 
I de nos élèves, un court examen de la journée écoulée, 
tpour relever tout ce qui s'y est passé de louable ou de blft- 
i mable, en y joignant les exhortations et les eneouragementa 
/ que nous jugeons nécessaires. Nous profilerons aussi doré-« 
•. navant d'une partie du tenaps que nous avons gagné par le 
nouvel arrangement relatif aux faux-frlais des élèves, pour 
faire, chaque jour, -paraître tour-ortour deoant nous l'un 
ou l'autre de nos élèves, pour examiner ses travaux par écrit, 
pour converser intimement avec lui et pour satisfaire à tous 
nos autres devoirs paternels, relatirsaubien moral de l'enfant. 
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^^ous n*avons pas besoia de dire que les dames de la maisoit 
contribuent aussi autant que cela leur est possible, à 
cette partie importante de l'éducation. Il est vrai qu'elles 
voient bien peu les enfans, puisqu'ils sont occupés pendant 
toute la journée ; cependant , elles ont soin, chaque fois 
que l'occasion s'en présentera, de nous soutenir auprès de 
ceux-ci, par des paroles amicales et des avertissements 
maternels adressés à propos, de faire naître cette gaîté et 
d'affermir cette bonne volonté et ces sentiments nobles, qui 
doivent faire prospérer dans le cœur de l'enfant les germes 
heureux dont la Providence a doué sa nature. 

Nous voudrions aussi que les parens appréciassent une 
institution dont nous avons reconnu^ à plusieurs égards, les 
heureux effets, ce sont nos réunions de musique. Ces con- 
certs d'instruments à vent, auxquels chaque élève peut pren- 
dre part, ont non-seulement l'avantage de développer l'enfant 
sous le point de vue musical, mais encore, d'animer sa vie, de 
l'occuper d'une manière agréable et utile dans les moments 
libres, d'éveiller en lui certains sentiments purs et tendres» 
d'adoucir insensiblement ses mœurs, de faire naître, presque 
à son insçu, et de conserver en lui le goût des jouissances 
plus relevées. Ici d'ailleurs, comme partout, les élèves 
doivent, pour que ces réunions puissent exister , mettre de 
côté leur amour propre et leur égoisme, et se partager, 
comme cela a eu lieu jusqu'à présent, les différentes espèces 
d'instruments. Le prix annuel pour l'enseignement d'un ins- 
trument à vent monte, tout au plus, à 3 ou 4 louis d'or. 

D,, Soins sociaux. 

Comme la plupart des parens prennenf; des informations 
^ cet égard avant de nous remettre leurs enfans , nous leur 
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disons ici, que nous tenons à ce que, dans leur commerce 
soit entr* eux soit avec les personnes adultes de la maison» 
les élèves satisfassent pour le ton et les manières, à tout ce 
que la bienséance et la société exigent d*un jeune homme, et 
qu'outre cela , ils assistent en plus ou moins grand nombre, 
aux soirées et aux bals auxquels ils ont été invités. Nous 
aimons, en général, à faire participer nos élèves, du moins 
autant que cela est possible, aux réunions auxquelles les 
maisons de la ville veulent bien les prier de prendre part , 
surtout à cause du ton noble et sans gène qui y règne ; cepen- 
dant une certaine modération à cet égard nous parait né- 
cessaire. 

Dans cet âge où la tendance à Textériorité et à la distrac- 
tion n'a que trop de puissance, des jouissances sociales 
fréquemment répétées nuisent inévitablement au dévoloppe- 
ment de la vie intérieure ; le temps de la jeunesse est celui 
où l'adolescent doit venir à la conviction , qu'avant tout , 
l'homme doit se perfectionner intellectuellement et morale* 
ment, que le degré des jouissances sociales se proportionne 
au degré de culture qu'on a atteint et, qu'en général au- 
jourd'hui, grâce aux progrès de la civilisation, on n'estime 
plus un homme pour les avantages extérieurs qu'il peut avoir 
acquis par lui-même ou par héritage, mais pour son mérite 
intérieur, pour son savoir et sa moralité. 
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Les développements que dans la première partie de cet 
ouvrage nous avons donnés â nos principes relatifs à la dis- 
cipline, montrent suffisamment quels sont pour nous le but 
et la valeur de cette partie de l'éducation ; c'est pourquoi 
nous pourrions la passer ici sous silence^ avec d'autant plus 
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de raison que leê moyens particuliers qui y ont rapport, se 
dirigent plus que tout autre d'après les circonstances et les 
besoins individuels, et que, par conséquent, ils se modifient 
constamment. Comme cependant les rapports que nous en- 
voyons tous les trois mois aux parens sur les progrès de 
leurs enfans, se fondent sur certaines institutions discipli* 
nairea, nous donnerons ici quelques explications et nous 
ferons, en même temps, aux pères et aux mères quelques 
communications qui pourront avoir pour eux de l'impor^ 

1® La surçeiliance repose, en généraU sur les directeurs 
eux-mêmes. S'ils ne sont pas retenus par des occupations 
pressantes ou par des obstacles insurmontables, c'est tou- 
jours l'un d'eux qui -veille sur les élèves dans les heures 
libres et dans les heures de préparation, qui ordonne et 
inspecte les jeux, qui accompagne les élèves à la promenade, 
qui dirige leurs études privées et qui les conduit le soir dans 
les dortoirs, oii pour prévenir tout désordre et tout acci- 
dent, plusieurs de nos maîtres passent la nuit. 

2^ Les soins disciplinaires destinés à remplacer la litre 
polonié de Vétèt^e relatiifemeni aux soins du corps re- 
tombent, en général, sur les mères de famille, sur les dames 
de la maison; c'est à elles que l'élève s'adresse, lorsqu'un 
de ses vêtements a besoin d'être réparé ou blanchi, ou cpi'il 
doit s'en procurer de nouveaux; ce sont elles qui veillent à 
ses besoins extérieurs, en tenant compte, consciencieuse- 
ment et en bonnes mères, de ses désirs et de ses prières ; ce 
sont elles qui inspectent, particulièrement chez les plus pe- 
tits élèves, la propreté du corps et le changement régulier 
du linge, qui font faire les commissions données, qui exa- 
minent l'ordre qui règne dans les gs»rde-robes et qui, sous 



14i 

tous ces rapports, leur donnent les directions et îesexhor-* 
tations nécessaires. Cependant, pour les soutenir dans ces 
soins diificites, un des directeurs soumet chaque jour tous 
les élèves à une inspection générale, pour s'assurer soit de 
la propreté de leurs vêtements, de leur peau et de leur» 
dents, soit de l'état de santé de chacun d'eux. 

Un des soins disciplinaires les plus importans destiné àr 
l'emplacer la libre volonté de l'élève relativement à l'ins^ 
truction nous paraît être une esaminaiion fréquente des 
travaux et des efforts de chaque enfant. Cet examen doit 
se faire à des distances peu éloignées, afin d'éviter, ce 
qui arrive malheureusement souvent là oif les examens 
ont lieu seulement tous les six mois ou tous les ans, qu'un 
enfant reste, durant un assez long espace de temps, dans 
une classe supérieure à son développement et que, lors- 
qu'on s^en aperçoit, il a déjà perdu une année. Nous vou- 
lons donc examiner, tous tes mois, l'état de nos différentes 
classes et des individus qui les composent, pour secourir les 
élèves faibles ou paresseux soit en augmentant leurs leçons, 
soit par d'autres moyen», et pour corriger à mesure ce qu'il 
y aurait de défectueux dans le développement de chacu» 
d'eux. 

3^ Les lois prescrites aux élèves se rapportent à l'ordre 
de la maison et de l'école, à la propreté, à quelques points 
de bienséance et au mal que les enfans peuvent se faire mu-^ 
tuellement soit au corps^ soit à l'amer cependant elles ne 
contiennent, en général, rien que ce qu'un jeune hoinme bie» 
élevé et appliqué ferait de son propre chef. Les préceptes les^ 
{4us essentiels partent sur les points suivants : 

Tons les élèves parlent alternativement allemand une 
semaine, français un autre. (Nous avons choisi ce cas entrer 
les deux possibles, parce que dans celui où chaque allemand 
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aurait été obligé de parler continuellement français et chaque 
français continuellement allemand, les élèves n'auraient eu 
que de mauvais modèles ; l'expérience nous a convaincus que 
c'était le moyen le plus sûr et le plus prompt de faire acquérir 
aux enfans T habileté pratique d'une langue étrangère ; ) cha- 
que élève renferme soigneusement, lorsqu'il s'en est servi, 
ce qui lui appartient dans un endroit fixé pour cela; il main- 
tient l'ordre dans ses effets ; il ne fait jamais usage d'une 
propriété étrangère sans permission; il possède le matériel 
nécessaire pour les leçons, rend scrupuleusement ce qu'il ti 
emprunté, remplace ou paie ce qu'il a endommagé par né- 
gligence ou par méchanceté ; il vient aux leçons préparé et 
au temps fixé, ne quitte jamais sa place sans la volonté du 
maître et évite toute espèce de trouble ; de plus, il parait 
partout proprement mis; il donné les soins nécessaires à ses 
vêtements ; il ne salit pas la propriété des autres ; il évite 
en général toute indécence et toute brutalité soit en paroles, 
soit en actions; il n^a aucun commerce avec les domestiques, 
ne fait pas faire de commissions en ville à l'insçu des di- 
recteurs, se tient hors des leçons aux lieux fixés pour les ré- 
créations et ne quitte jamais le domaine sans permission. 

Les quatre derniers points pourront peut-être, au pre- 
mier coup-d'œil, frapper les parens ; si cependant, ceux-ci 
savaient, que le premier n'a pas été prescrit par mépris pour 
les domestiques, mais, uniquement, pour préserver les élèves 
de la mauvaise influence que des personnes, en général, de 
peu d'éducation, pourraient exercer sur eux; s'ils savaient 
quelles dépenses inutiles et quels abus le second de ces 
points prévient, à quels dangers leurs enfans seraient ex- 
posés, s'ils pouvaient, à leur fantaisie, se soustraire à l'ins- 
pection de leurs supérieurs et fréquenter librement une ville 
assez peuplée pour offrir mille tentations à un jeune homme, 
si les parens le savaient, ib se convaincraient certainement 
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de la nécessité et de la bonté de ces lois. Nous n'ignorons 
pas qu'on répète sans cesse» « Thomme doit apprendre à 
combattre de bonne heure les dangers de la société », « sans 
la liberté» il n'y a point de régénération possible x>» « des 
enfans tenus trop sévèrement, avant d'entrer dans le monde, 
se livrent ordinairement à une vie déréglée, en recouvrant 
leur liberté d, ce si l'enfant tombe et tombe souvent, il ap- 
prendra ainsi à se relever et à marcher plus tard d'un pas 
ferme, il ne faut par conséquent pas le préserver de toute 
chute, de peur que, s'il tombe une fois, il ne puisse plus se 
relever x>, « on doit avoir quelque confiance dans la puissance 
du vrai et du bien, être sûr, qu'en dernier résultat, ils l'em- 
porteront toujours sur le mal» etc., etc. Nous reconnaissons, 
dans ces manières de parler, qui résonnent si agréablement 
à l'oreille et flattent si doucement le cœur des parens et des 
enfans, dans ces on-dit souvent mal entendus et encore plus 
souvent mal appliqués, nous reconnaissons qu'il y a du vrai 
et que les parens, dans l'éducation qu'ils donnent eux-mêmes 
à leurs enfans, peuvent parfaitement se diriger d'après ces 
principes; mais est-ce qu'en effet, ils seraient applicables 
dans un institut? Que diraient les parens, si, admettant ces 
mes et nous reposant sur l'espoir ou plutôt sur la conviction 
que le vrai et le bien auront tôt ou tard le dessus, nous leur 
renvoyions leurs enfants avec une foule de vices et de mau- 
vaises habitudes? Nous pardonneraient-ils, si, nous fondant 
sur le développement moral de plusieurs de nos élèves , 
nous abandonnions les autres à la ruine? si, à toute la masse, 
nous sacrifiions seulement une seule ame?. Seraient-ils tou- 
jours si fort partisans de l'amour de la liberté, lorsque la li- 
cence et la dissipation de leurs fils leur auraient coûté de 
grandes sommes d'argent , leur réputation et le repos de 
leurs vieux jours? Est-il, en effet, nécessaire, pour que Té- 
ducation réussisse bien^ que Télève ait la liberté de satisfaire 
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tous ses mauvais désirs? Lors^mème qu'on veut Tempécher 
de tomber, ne fait-il pas assez de chûtes, sans cela ? Faut-il 
pour combattre Tégoïsme, ce seul et ce plus grand ennemi 
de Thomme, aller le chercher dans le monde? Fant*il qu'il 
soit déchaîné pour qu'on puisse le vaincre? M'est-ce pas 
précisément la tftche la plus belle de l'éducateur, d'habituer 
les enfans à restreindre eux-mêmes volontairement leur li- 
berté extérienre, et d'employer toute son infiuence à dévelop- 
per et à affermir en eux la force de renoncer à soi-même, cette 
liberté intérieure sans laquelle la liberté extérieure est un 
airain qui résonne ou un despote tyrannique? En un mot, 
le bon élève ne se contentera-t-il pas d'avoir toute la liberté 
de faire le bien , et le méchant ne trouverart-il pas assez 
d'occasions de faire le mal? Nous pourrions pousser plus 
loin encore cet interrogatoire , et nous sommes persuadés 
qu'à toutes nos questions , les parens qui confient leurs en* 
Esins à une direction étrangère, n'auraient qu'une réponse 
à faire ; nous pourrions démontrer, si cela n'était superflu, 
qu'avec de telles conditions il n'y aurait plus d'inspection 
ai de responsabilité possibles. Sans doute nous serions nous* 
mêmes les premiers à adopter un pareil système d'éducation, 
si la raison et l'expérience l'approuvaient, puisque ce serait 
nous qui en tirerions les plus grands avantages, particulière- 
ment celui d'être allégés de nos soins les plus difficiles et les 
plus désagréables. 

4^ Quant au maintien des loiSy si nous partons des prin-> 
cipesque nous avons développés dans la première partie de 
cet écrit , nous nous trouverons parfoitement d'accord avec 
l'excellent pédagogue Denzel , dont le jugement est , sans 
contredit, de tonte l'Allemagne, celui qui, sur ces matières, 
a le plus de poids et dont tout récemment le célèbre Die- 
«/era>^ à Berlin, dans son manuel des instituteurs^ a placé 
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les écrits à la tèle de tous les écrits ÂJleniands sur la pédago^ 
gié, sur la didactique ei sur la méthodique. Sans le i^ volume 
desoo inlroductiou à la théorie de la pédagogie et de TeiH 
seigoemeat page 83 § 38, Denseldil sur le maintien de tout 
règlement d'école; «Pour nous» nous ne voulons pasque* 
f par nos soins, les enfans devienn^t des machines* Us 
« doivent se trouver gais et sereins au milieu de l'ordre établi^ 
c ils doivent maintenir, par l'activité, la forte sève et l'é^ 
c nergte de la jeunesse, caf* c'est par l'exercice que la force 
c se déploie. Nous devons donc répéter encore gue tout 
« ordre f dans lequel les erifûuis ne sont que passas , dans 
« lequel leur activité n'est pas mise enjeu, qu'un tel ordre 
« ne paut rien. C'est pourquoi nous devons not» imposer la 
« tâche de faire participer les enfens, autant que possible, 
« au maintien et à la marche de cet ordre, de donner à 
« chacun ou au moins, tour<À*«toar, à un grand nombre un 
« emploi qui les oblige à être actifs pour le but de l'école, ji 
S*il est vrai qu'un institut, dans lequel se rencontrent des 
jeunes gens de tout âge ayant toute espèce de débuts et 
d'habitudes, ne puisse eiKÎster si l'on n'y établit un certain 
ordre ; s'il est vrai que le bîen^tre de la c<Mnmuoautë et 
que celui de chaque membre soient intimement liés à la 
bonne maixhe de cet ordre; d'un autre oôté^ il est aâssi 
certain qn'un ordre établi ne peut prospérer et porter de 
bons fruits que lorsque chaque élève non*«eulement s'y sou- 
met volontairement, mais encore qu'il le maintient de toutes 
ses forces avec plaisir et bonne Cpi. C'est pour cela que 
maîtres et élèves doivent, les uns et les autres^ soutenir 
franchement les lois qui règlent cet ordre ; ehacun de ces 
derniers doit reconnaître que son bien-être personnel est 
inséparablement uni au bien-être de l'ensemble et cette con- 
naissance doit éveiller en lui la résolution d'observer et de 
faire observer, comme cela sied à des enfans chrétiens, les 
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lois voulues par la nécessité et prescrites avec sagesse. Sans 
doute il peut arriver que Télève qui reprend son condis- 
ciple se trompe, ou que celui qui a été repris ne veuille pas 
reconnaître sa faute ; mais comme, pour éviter tout désordre, 
le jugementdu premier est accepté ou rejeté par un simple oui 
ou non, et que le dernier cas, toujours assez rare, doit être 
soumis à la décision des supérieurs, il s'en suit, comme 
nous l'avons déjà dit, qu'on prévient ainsi toute légèreté et 
tout arbitraire, tout esprit de plainte et de délation, tout 
différend, toute partialité et toute vengeance; en outre, 
dans ce petit état, l'égale répartition de la puissance execu- 
tive force l'élève à veiller sur lui-même et à se laisser, avant 
tout, diriger par l'équité et par l'amour fraternel, de peur 
de perdre l'emploi et le droit honorable d'être actif pour le 
bien de la communauté. Cette institution, qui donne la juste 
mesure du développement moral de l'élève, a encore le 
graâd aviantage d'être exposée à beaucoup moins de dangers 
et d'abus que celles oii les maîtres ou q^lques écoliers 
seulement veillent au maintien de l'ordre et où tous les autres 
sont passifs; en tout cas, les dangers et les abus sont dimi- 
nués et peuvent, par conséquent, être plus facilement décou- 
verts et évités. Si donc on sait rendre tous les enfans actifs 
pour le bien de l'école, en leur donnant un vif sentiment de 
l'égalité, du désintéressement et du devoir, on obtiendra les 
avantages mentionnés dans la citation ci-dessus et on réa- 
lisera une partie de cette surveillance réciproque des élèves, 
que, dans la première partie de cet écrit, nous avons en- 
visagée comme un moyen de discipline pouvant produire les 
résultats les plus étonnants, s'il était sagement employé. 

Les infractions aux lois de l'école sont punies par de pe- 
tites amendes; si cependant des fautes fréquemment ré- 
pétées indiquent de rindifférence, une grande étourderie 
©u d'autres défauts graves, la faute devient morale et veut 
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èlrc punie d'une autre manière. Le produit des amendes est 
destiné à l'augmentation de la bibliothèque de jeunesse ou à 
l'achat d'autres collections utiles, car nous ne voulons rat- 
tacher au résultat de la punition ni la perspective de jouis- 
sances sensuelles, ni aucune espèce de Compensation de la 
peine qu'on a méritée, ni la consolation immorale que cette 
peine aura un but de bienfaisance ou de charité. Les pareus 
qui pourraient, lâême de loin, supposer dans cet arrange- 
ment la basse intention de faire un profit quelconque ne se dé- 
cideront jamais, nous l'espérons, à nous confier le salut de 
Tamede leurs enfans, puisqu'évidemment ceux-ci seraient, 
dans-ce cas, remis entre de très-mauvaises mains, c'est pour- 
quoi nous nous abstenons de discuter une supposition aussi 
dégoûtante. Nous ferons seulement remarquer que noire ex- 
périence nous a convaincus que, pour maintenir l'ordre ex- 
térieur dans un institut tel que le nôtre, les peines doivent 
être fixées d'avance pour éviter les injustices et les inconsé. 
quences dans le traitement, et qu'à cet effet, les meilleures 
punitions sont de petites amendes payées par les élèves sur 
l'argent destiné à leurs menus plaisirs. La pédagogie ac- 
tuelle restreignant l'emploi des punitions corporelles aux 
cas où les autres moyens de discipline sont insuffisants, l'ex- 
position à la honte et la réclusion ne pouvant, à cause de 
leurs suites désastreuses, être employées qu'avec l^plus 
grande prudence dans des cas extrêmes et encore moins 
Yolontiers que les châtiments corporels, il ne reste à l'édu- 
cateur qu'un très-petit nombre de punitions à appliquer, 
savoir celles fondées sur la privation et nommées naturelles , 
par exemple, la privation de certains plaisirs, la diminution 
du loisir ou de la liberté, la désapprobatioh et le mécontente- 
ment. Or, si l'on voulait se servir de ces moyens de disci- 
pline , en grande partie moraux , pour punir des fautes 
extérieures, par exemple la négligence, l'oubli ou la mal- 
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propreté, il serait impossible de graduer le châtiment quahd 
il s'agirait d'inapplication ou de défauts de caractère; on 
courrait risque, outre cela, de perdre la moitié de la journée 
à l'exécution des lois, d'anéantir, par un usage trop fré- 
quent, l'efficacité du petit nombre de punitions qui restent 
à infliger, et, ce qui serait pis encore, de démoraliser les 
élèves. 

Les amendes seules ne suffisent pas, il est vrai, pour cor- 
riger, si l'on n'y joint d'autres soins d'éducation ; mais, il en 
est de tous les autres moyens de punir comme de celui-ci : 
les uns et les autres ne servent qu'à diriger l'attention sur 
un défaut, à le faire reconnaître, à en faire rougir et à inspirer 
la résolution d'y renoncer. Il est vrai qu'aux plus étourdis, ' 
c'est-à-dire, à ceux qui mettent fort peu d'importance à ob- 
server et à (aire observer les lois prescrites, ces amendes 
peuvent coûter une grande partie de leur argent de poche, 
quoique encore ici nous ayons posé les limites nécessaires 
pour qu'il n'y ait pas abus; mais cette perte elle-même, que 
l'élève ne fait jamais sans avoir de grands défauts de carac* 
tère et sans avoir éprouvé beaucoup d'autres punitions, ne 
prouveH-elle pas combien il est essentiel de ménager les 
autres peines correctionnelles et combien il serait dangereux 
d'en faire usage habituellement? Ne prouve-t-elle pas corn* 
bien de fois on a été obligé de rappeler l'élève à son devoir 
et combien il aurait été surpris plus souvent en faute, sans 
ces rappels à l'ordre? Et cette perte n'est-elle pas bien ra- 
chetée, si, en forçant l'élève à réfléchir avant de parler et 
d'agir, ellea contribué, en quelque chose, à lui donner cette 
habitude salutaire? si, en le forçant à la propreté, elle ga- 
rantit un seul de ses vêtements de la ruine ? si, en le forçant 
à parler une langue étrangère, elle lui apprend mille mots et 
mille tournures, qu'il n'aurait pas apprises sans cela? si» en 
le forçant à ne pas se soustraire sans permission à la surveil- 
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lance des maîtres, elle le préserve peut-être de cent foHes 
et du danger d'être séduit au vice de la jeunesse? si, eti le 
forçant, malgré lui, à avoir de l'ordre, elle le conduit ainsi, 
malgré lui, à jouir plus tard de3 fruits de cette bonne habi- 
tude? et enGn, cette perte n'est-elle pas juste au plus haut 
degré, lorsqu'elle résulte d'amendes payées pour des dégra' 
dations d'objets quelconques fournis par l'établissement? 

Dans la dUcipline^ comme, en général, dans toute l'é- 
dacatton, tout dépend de tesprUsi\ec lequel on reçoit le 
traitemeH.t ; si l'élève est animé d'un bon esprit, rarement 
la punition manquera son but, parce qu'il y reconnaît l'in- 
tention qui l'a dictée ; mais, si l'esprit est mauvais, la ré- 
primande la plus sage et la mieux intentionnée est aussi inu- 
tile, que le sont les souffrances et les contrariétés envoyées 
par l'Educateur Suprême, à l'homme qui n'y reconnaît pas 
les avertissements de la justice et de l'amour éternels. Il 
n'est certes pas facile, au milieu d'un grand nombre d'é- 
lèves, d'agir, à cet égard, avec toute la prudence et le tact 
nécessaires; une longue expérience peut seule faire connaître 
toutes les difficultés de cette tâche et, pour parvenir à vaincre 
ees difficultés, nous avons la conviction qu'il faut, avant tout, 
être un éducateur chrétien et avoir toujours en vue d'impri- 
mer, par l'Evangile, dans le cœur de l'enfant:, le désinté- 
vesseinent chrétien. 

D'ailleurs nous prierons les parens qui parcourront ce 
chapitre sans avoir lu ce qui s'y rapporte dans la première 
partie, de bien vouloir revenir en arrière, pour se rendre un 
compte exact de nos vues» Nous ne cherchons pas du tout le 
salut de l'éducation dans des syistèmes de peines et de châ- 
timents ; nous n'appliquons là contrainte que là ou nous ne 
pouvons, par aucun autre moyen, réussir à éveiller la libre vo- 
lonté de l'enfant; dans ce cas extrême, nous renonçons d'a- 
xance aux plus beaux résultats de nos efforts et nous ne pro- 
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mêlions aux parens que fori peu de satisfaction de leurs 
enfans, jusqu à ce qu^î^vecrassistanc^deDieM, nous réussi»? 
sions à ramener Tentant à Tamour et au renoncement chréT 
tiens. 

ti® Le9 stimuUmts, Mallieureusement on emploie trop 
couvent dans l'éducation des stimulants plutôt propres à 
développer le talent qu'à favoriser le vrai mérite , et Ton 
ne considère pas assez que les mobiles d'actions puisés 
dans tfjçangile sont bien plus appropriés au cœur deTen- 
fant que les notions vagues et si souvent immorales de 
V honneur et de la gloire. Pour nous, nous cherchons à 
rattacher les stimulants aux résultats des efforts individuels 
de nos élèves, c'est-à-dire, que nous ne les fabons point 
consister dans des prix ou dans des jouissances extérieures, 
mais dans Texpoifté public simple et fidèle des efforts que les 
enfants ont faits pour remplir tous leurs devoirs et pour 
reconnaître T amour de leurs parens. 

II existe, à cet effet, dans notre établissement, les insr 
titutions suivantes : 

aj Â la fin de chaque semaine, on fait le contrôle des 
fautes commises par les élèves contre les lois ; les amendes 
et les autres punitions que ces fautes ont rendues nécessaires, 
sont inscrites dans un protocole destiné à cela. 

l,^ A la fin de chaque leçon, chaque maître donne à 
chacun de ses élèves un témoignage qui porte non sur son 
talent, mais sur son application, sur son zèle, sur son assi- 
duité et sur le soin qu'il a mis à faire ses tâches. Ces ter 
moignagesqui consistent, pour l'instruction, dans un simple 
content ou mécontent^ ou aussi dans un absçnt au non 
rendu, lorsque l'élève a manqué les leçojis ou qu'il n'a pas 
fait l'ouvrage qui lui était donné à faire, ces témoignages 
qui ont, outre cela, tous les avantages des déplacements de 
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rang usités dans nos écoles sans en avoir les inconvénients, 
ces témoignages sont pris en note par le maître dans un 
cahier arrangé à cet effet en tableaux» et, chaque trimestre, 
ils sont additionnés et inscrits dans les livres de rapports de 
rélève. 

cj Ces deux institutions, les exaniens, les conversations 
particulières, les observations faites sur la conduite et le ca- 
ractère des enfans, tous ces moyens suffisent parfaitement 
pour pouvoir porter un jugement exact sur les efforts de 
chacun d'eux et donnent des résultats qui, dans une censure 
générale, commencée et terminée par la prière, sont tous les 
trois mois communiqués aux élèves. Là, devant toute la 
n^aison rassemblée, les directeurs et les différents maîtres 
rendent compte à l'enfant des efforts qu'il a faits, ajoutant 
les encouragements et les avertissements cpi'ils croient né- 
cessaires. 

dj Le résumé de ces censures est <;ommuniqué comme 
rapport aux parens, qui peuvent ainsi juger par eux-mêmes 
<(j[es progrès de leur fils et soutenir d'une manière sage les 
efforts de Téducateur. 
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laitittiptfs ^hïtfi a manifester ant ^îaretw» 



a Celui qui n'est pas contre nous, est pour nous.» 
Luc. Chap. IX. vers. 50. 



II n'y a, pour des parens, pas de plus douce récompense 
de tous leurs soins, de toutes leurs peines et de tous leurs 
sacrifices que celle de voir leur enfant bien réussir; la 
conviction de revivre après leur mort dans des fils dignes 
d'eux tranquillise les derniers battements de leur cœur et 
fait jaillir encore de leurs yeux éteints un vif éclair de joie 
et de reconnaissance. Cette idée seule, pensée et sentie dans 
toute sa beauté, suffirait certainement pour enthousiasmer 
des enfans et des instituteurs et pour les exciter à remplir 
fidèlement leur tâche, lors-méme qu'il n'y aurait pas de mo- 
bile plus puissant que celui-là pour les y encourager. Mais 
de plus, cette même pensée devrait porter les parens à se 
rendre un compte sérieux de l'éducation qu'ils doivent don- 
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ner à leurs enfaas, pQur que ceux-ci réalisent un jour leurs 
espérances ; elle devrait éveiller en eux la résolution de ne 
rien négliger de tout ce qui peut contribuer à conduire leur 
fils à ce but. Us seraient ainsi naturellement conduits à re- 
connaître que la moindre mésintelligence entr'eux et les 
éducateurs, doit éveiller dans Famé de leur enfant une dis- 
harmonie dont nul ne peut calculer ni maîtriser les effets et 
la puissance, et sans doute cette conviction les engagerait 
non-seulement à éviter avec soin tout ce qui pourrait af- 
faiblir l'influence de l'éducateur sur les enfans, mais encore à 
établir et à augmenter cette influence de tout leur pouvoir. 

Tous les parens aiment sans doute tendrement leurs en- 
fans, tous désirent ardemment les voir réussir ; cependant, 
on ne peut le nier, la plupart d'entr'eox n'ont pas assez à 
cœur cette harmonie, qui est une condition nécessaire de 
toute réussite en éducation ; ils ne reconnaissent pas assez 
que, si père y mère et éducateurs ne sont pas les uns pour 
les autres, ils agissent les uns contre les autres. 11 nous 
parait donc de la plus haute importance d'éveiller là dessus 
l'attention des parens qui ne se seraient pas suffisamment 
rendu compte de la tâche à remplir dans l'éducation de 
leurs enfans, et de leur montrer les suites inévitables et dé- 
plorables de toute négligence à cet égard. 

La moindre chose que les éducateurs puissent exiger 
des parens, cest qu'ils ne soient pas contreux. C'est bien 
peu demander sans doute ; il paraîtrait peu naturel de ne pas 
vouloir satis&ire à cette prière, cependant cette prière a 
«ne telle étendue cpe T éducateur peut bien dire, dans le 
vrai sens du mot, « ceux qui ne sont pas contre nous 
sent pour nous », et c'est pour cela que nous limitons à 
cette seule prière nos désirs aux parens qui nous confient 
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leurs enfans. Avant d'exposer tout ce qui est contenu dan» 
cette demande, nous devons déclarer ici formellement, que 
nous nous déchargeons d'avance de toute responsabilité 
quant à réducation d^s enfans dont les parens négligent de 
satisfaire à nos désirs sur ce point. 

i^ Les parens ne seront pas contre nous açanidenous 
avoir confié leur enfant Ce désir peut paraître inutile , 
même singulier, puisque la résolution de nous confier un en- 
fant semble prouver que non-seulement on n'est pas contre 
nous, mais que même ouest pour nous; cependant il arrive 
trop souvent, qu'avant l'entrée d'un élève dans un institut, 
on détruit imprudemment la confiance parfaite que celui-ci 
doit avoir en la volonté et en la capacité de son éducateur, et 
que même on lui ôte tout goût pour la vie de pension. Pour 
s'assurer de la vérité de cette assertion, il n'y a qu'à voir ce 
qui se passeordinairement, il n'y a qu'à entendre ce qui se dit 
tous les jours. Ici les parens irrités contre leurs enfans pour 
quelque défaut dont ils ont fréquemment à soiïflrtr, leur 
disent en lés menaçant : a si tu te conduis ainsi, tu nous for- 
ceras à te mettre dans une pension » ; là, père et mère ne 
veulent pas avoir le désagrément et la peine de corriger les 
fautes de leur fils, espérant que, plus tard, des éducateurs 
y parviendront facilement. Tantôt on parle devant l'enfant 
des différents bruits bons ou mauvais qui sont rapportés sur 
le lieu qu'il doit plus tard habiter; tantôt les parens l'envoient 
à sa nouvelle destination en lui disant, « il faut se soumettre 
à la nécessité, il faut prendre son mal en patience, d'ailleurs 
cela ne sera pas long»; «ceux aussi, disent-ils, dans leur jeu- 
nesse, ils ont eu les mêmes tribulations, en attendant, ils y 
avaient rénîédié de telle ou telle façon et, dans tous les cas, 
leur enfant serait toujours soutenu par son père et sa mère». 
Il est vrai, malgré tout cela, lorsque ces mêmes parens soiH 
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devant Téducateur pour lui remettre leur éniànt, ils re> 
commandent instamment à oe dernier une obéissanceaveugle, 
parce qu'au fond ils sentent fort bien que Tobéissance 
est nécessaire pour que Tenfant réussisse; mais, avec de 
tels . antécédents , quel doit être Teffet d'une telle re- 
commandation? l'enfant y aura-tril foi? et de cette pre-i 
mière contradiction n en nattra-t-il pas une foule d'autres 
par la suite? Est-ce que l'élève qui entre à côntre-cœur 
ou même avec dégoût dans sa nouvelle condition s'y trou-* 
vera bien? la consldérera-t-il sous son véritable point de 
vue ? et ne verra-t-il pas sous leur côté le plus odieux les 
défauts que, dans tou& les cas, il trouvera autour de lui, 
puisqu'aucun établissement humain n'en est exempt ? Ce que 
la main paternelle n a pu faire pour corriger un enfant, une 
main étrangère le pourra-t-elle, privée, comme elle le sera 
toujours, des moyens d'éducation les plus puissants, ceux 
que la nature donne au père et à la mère ? 

L'effet pernicieux de ces manières de parler et d'agir, 
bien intentionnées sans doute, mais' toujours très- impru- 
dentes, leur effet sur l'enfant, qui les voit et les entend avant 
d'être confié à son instituteur, ne peut ni se décrire ni se 
calculer. En tout cas, les parens anéantissent par là d'a- 
vance une grande partie des plus beaux résultats de l'édu- 
cation ; il est donc à souhaiter qu'ils prennent garde à leurs 
paroles et à leurs manières d'agir, lorsqu'ils veulent remettre 
leur fils à des éducateurs étrangers. 

2^ Déplus^ les parens ne serontpas contre nous au mo- 
ment oit ils nous remettent leurs enfans. Ils nous confient 
ce qu'ils ont déplus cher pour l'élever, c'est-à-dire, pour le 
perfectionner autant que possible. 11 est donc nécessaire 
qu'ils nous communiquent, sans crainte et sans rien omettre, 
toutes les expériences qu'ils pourraient avoir faites sur le 
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qui pounrait en quelque peu faciliter notre tâche et assurer 
les effets de notre traitement. Nous sommes certains qu'il n'y 
a point d'éducateur qui ne sût apprécier une telle confiance 
à laquelle, d'ailleurs, il a le droit de prétendre ; or, il est 
inconcevable combien, à cet égard, par un amour mal- 
entendu, les parens peuvent méconnaître les vrais intérêts 
de leur evtfant ; ils croient même souvent, qu'il faut le re- 
commander, en cachant ou en embellissant ses défauts et en 
mettant ses faiblesses sur le compte de ses bonnes qualités 
qu'ils ont soin de présenter sous leur plus beau jour. Ils 
pensent, sans doute, que l'éducateur reconnaîtra assez tôt 
les vices et les mauvaises habitudes de leur fils, que peut-t 
être celui-ci, placé dans une nouvelle condition, pourra en 
perdre quelques-unes, avant que l'éducateur les aperçoive, 
et qu'au moins ainsi, ils auront évité que le maître ne se pré*, 
vienne contre son élève. Sans prendre en considération qu'une 
connaissance exacte de l'enfant préserverait l'éducateur 
d'un grand nombre de méprises nuisibles à son élève, nous 
avouerons aux parens, que^ sans doute, il nous est très* 
agréable d'avoir à faire à des enfans non corrompus et bien 
nés, mais, que tous ceux qui se sont occupés de la jeunesse, 
ont fait l'expérience que de tels enfans sont rares ; d'ailleurs 
t excellence du naturel d'un jeune homme ne consiste pas 
tant dans F absence de défauts, que, dans cet esprit, 
qui partant de la connaissance de ses imperfections, vei^, 
avant tout, se perfectionner et se soumettre par conséquent 
à la volonté de celui qui iaXt son éducation. 

5^ Les parens ne seront pas contre nous, durant le *e-- 

jourdeleur enjant dans noire rr^aison. La plupart des élèves 

qui nous sont remis souffrent non-seulement de défauts mo* 

-uux et intellectuels, mais encore il leur nfianque plus ou, 
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moins la connaissance de ces défauts et la lionne volonté de 
les combattre. Nous sommes donc peu-à-peu forcés d'applt-* 
quer les moyens de discipline nécessaires pour réprimer, par 
une certaine contrainte, la force qui dans l'enfant résiste au 
bien. Quoique nous le fassions toujours avec le plus grand 
amour et avec toute la sagesse dont nous sommes capables, 
cependant l'enfant doit nécessairement se sentir mal à son 
aise, jusqu'à ce que nous ayons réussi à le convaincre que 
toutes les mesures que nous prenons à son égard, sont/pour 
le bien de son ame et, qu^en le réprimant, nous n'avons point 
d'autre but que de l'amener à ce point de moralité où 
il doit soumettre, de son propre chef, toutes ses pa«* 
rôles et toutes ses actions à la foi, à la charité et par con- 
séquent aux lois divines. Jusqu'à ce qu'il soit arrivé à la vraie 
liberté^ à la volonté de soumettre consciencieusement tous 
ses efforts au vrai, au beau et au bien qu'il aTcconnus, jus- 
qu'alors il se sentira mal à l'aise^ et plus ce sentiment sera 
fort en lui, plus il en cherchera la cause^ non en luUméme^ 
mais hors de lui et plus il aura de tendance à porter son mé- 
contentement intérieur sur sa position extérieure y sur ses 
maîtres ou sur ses condisciples. Dans de telles circons- 
tances, l'enfant communiquera nécessairement sa manière de 
voir à ses parens, il leur portera ses plaintes et, pour mon- 
trer qu'il a droit de se plaindre, il cherchera et trouvera 
dans ses alentours beaucoup de choses défectueuses ou 
même il dénaturera mainte bonnne institution, avec ou sans 
mauvaise intention, tout cela dans l'espoir d'arriver à 
quelque but puéril ou d'excuser et d'atténuer le mal qui est 
en lui et dont il craint que l'éducateur ne se plaigne à ses 
parens. 

C'est ici le moment de crise pour l'élève et pour la réus- 
site des efforts de l'éducateur; c'est ici que le bonheur ou 
le malheur de l'enfant se décide. Si, dans un tel cas, lespa- 
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rens rencouragent à tout supporter patiemment, comme Vil 
souffrait injustement ; s'ils lui témoignent leur pitié, eh lui fai-^ 
sant remarquer que pour cette fois, le mal dont il souffre ne 
peut pas être facilement changé et que bientôt le temps vien*- 
dra où il sera amplement dédommagé de tous ces désagré- 
ments; s'ils lui donnent le conseil d'éluder prudemment tel 
ou tel moyen de discipline ; s'ils désapprouvent tel ou tel 
traitement , telle ou telle institution , peut-être même en 
promettant à l'enfant d'en signifier leur mécontentement à 
l'éducateur; s'ils l'encouragent à ne pas se soucier de tel 
ou tel règlement ou à s'y opposer dans la ferme confiance 
qu'il sera soutenu; si, en un mot, ilsécontenl les plaintes 
ordinairement très-partiales de leur enfant ou que seule- 
ment ils les discutent en sa présence, sans avoir eu la fran- 
chise de prendre auparavant les informations nécessaires 
auprès de l'éducateur lui-même; si l'un ou l'autre de ces cas 
arrive, le mal empire de jour en jour chez l'enfant. La con- 
fiance déjà affaiblie de l'élève en son éducateur ne tarde pas 
à disparaître ; son mécontentement se change en arrogance 
ou en effronterie; son malaise lui devient insupportable; il 
considère son instituteur comme un tyran qui n'est là que 
pour le tourmenter; sa demeure lui devient une prison 
odieuse ; son travail lui est une dure corvée ; elles remon- 
trances, il les regarde comme des injustices ou comme des 
effets de la mauvaise humeur ; du mécontentement que les 
parens ont manifesté sur un ou plusieurs points, il passe à 
'un mécontentement général; il s'élève avec Orgueil au- 
dessus de ceux qui doivent l'instruire et le diriger ; il blâme 
ou méprise les exhortations et les conseils les mieux inten-» 
tionnés, il trouve de l'honneur et de la gloire à contredire 
ses maîtres par ses paroles et par ses actions ; celle conduite 
fait nécessairement augmenter la contrainte et multiplie lés 
punitions ; ses plaintes se multiplient au même degré et la 
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mésintelligence entre les parens, rédocateur et Tenfunt^ 
devient toujours plus forte et plus fâcheuse; 

Ce tableau dont les détails nous ont été fournis par les ex^ 
périences que dans notre propre enfance nous avons faites 
sur nos condisciples, plutôt que par celles faites dans notre 
cercle d'activité actuel, ce tableau n est point chargé de 
couleurs trop vives. Il est possible que les uns ou les 
autres des cas que nous avons mentionnés n'arrivent pas 
et que plusieurs ne se montrent pas à découvert ; cepen- 
dant toujours ils sont remplacés par d'autres, peut-être 
par des vices secrets qui, par cela même qu'ils sont secrets , 
en sont d'autant plus dangereux. Certainement des parens, 
en agissant comme nous l'avons supposé, peuvent porter 
l'état de démoralisation de leur enfant à un tel point, qu'il 
n'y ait plus de remèdes possibles, lors-même qu'ils se dé- 
cideraient à changer le lieu de séjour de l'enfant, ce qui 
d'ailleurs, avec de telles circonstances, serait devenu né- 
cessaire; du reste, il est très-probable que, dans sa nou- 
velle position, l'enfant essaiera, pour la seconde fois, ce 
qui lui a si bien réussi la première et cela d'autant plus 
certainement que ses mauvais penchants et ses habitudes 
du mal se sont enracinés et qu'avec ses nouveaux insti- 
tuteurs, les mêmes circonstances que nous avons décrites 
se présenteront inévitablement de nouveau et d'une ma- 
nière bien plus funeste. Qu'on ne croie pas non plus, 
comme cela arrive trop souvent, que, dans un tel état, l'en- 
fant puisse faire les progrès intellectuels désirables ! L'ab- 
sence de la discipline entraîne ordinairement avec elle l'ab- 
sence de l'application et du zèle ; là où le bon esprit pour 
le bien languit, celui pour le vrai languit aussi; car ils sont 
aussi intimement liés l'un à fautre que la matière l'est à la 
forme, que la lumière l'est à la chaleur. 

La seule chose qu'il y ait à faire, lorsque l'enfant va se 
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plaindre ainsi à ses parens, c'est de s*accorder parfaite* 
ment, parens et maîtres, sur la marche que Ton veut suivre 
et de se seconder franchement les uns les autres. Nous sa- 
vons très-bien que les parens ont une certaine crainte de 
communiquer aux éducateurs les^ plaintes que les enfans leur 
ont portées et de se consulter avec eux sur la meilleure ma- 
nière de traiter le cas en question ; ils redoutent, par un tel 
aveu, de nuire à leur enfant dans l'esprit de l'instituteur ou 
de diminuer la confiance que leur fils a en eux, et, pour cela, 
ils préfèrent tenir caché ce que l'élève leur a peut-être rap- 
porté d'une manière très-fausse, dans tous les cas d'une 
manière très-partiale; ils aiment mieux l'admettre pure- 
ment et simplement comme vrai. Mais, sans considéi^r 
qu'au moins relativement à nous, cette crainte est très-mal 
fondée, une telle manière d'agir doit insensiblement éloigner 
les parens de l'éducateur qui les remplace, ce que, d'ail- 
leurs, celui-ci découvre toujours, pour peu qu'il ait de 
perspicacité. Outre cela, les instituteurs sont privés du 
moyen de se justifier ou de prouver aux parens qu'ils ne 
craignent pas d'avouer une faute, lorsqu'ils Font commise, 
et les parens perdent une des plus belles occasions d'ap- 
prendre à connaître le caractère de leur enfant. 

Cette erreur est la source de tout mal. Ou l'éducateur 
mérite la confiance des parens, et alors ceux-ci ne se con- 
tentent pas de lui faire franchement et loyalement ces com- 
munications, mais encore ils se sentent dans l'obligation de 
traiter leur enfant, comme ils le feraient, s'ils se trouvaient 
à la place de l'éducateur même; ou celui-ci ne mérite pas 
cette confiance, et alors, c'est un devoir sacré de lui retirer 
l'enfant aussi promptement que possible. Dès le moment que 
les enfans voient que parens et maîtres ne sont pas parEatite- 
ment d'accord, ils ne peuvent plu^ estimer ceux-ci comme 
les représentants des premiers, et, du moment que cette 
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estime est perdue ou que seulement elle est diminuée, l'édu*- 
cation est manquée. 

Lorsqu'on se demande eu quoi consistent les bénédictions 
et les grands at^antages de FéducaRofi domestique , on 
n'ira pas les chercher dans le iraUementpaifaii de t enfant, 
puisque ce traitement, dans le meilleur cas, sera toujours trèsr- 
imparfait, mais on les cherchera dans la foi pure et iné- 
branlable que retifant a en son père et en sa mère et dans 
la certitude que, même là où il ne conçoit pas leur manière 
d'agir, où même elle lui semble dure, ceux-ci ne visent 
qu à son bien. Oui certes , si Téducation n'était possible 
que dans des institutions et au milieu d'alentours parfaits , 
personne ne pourrait plus s'en occuper et pour nous nous 
renoncerions dès aujourd'hui à notre vocation. Il nous pa- 
rait donc très-déraisonnable que les parens veuillent trou- 
ver dans l'éducation publique ce qu'ils ne trouvent pas dans 
l'éducation domestique et qu'ils exigent d'un instituteur 
plus que ne peut faire la maison paternelle même la mieux 
organisée et la plus sagement dirigée. Les parens ne doivent 
pas oublier que si, dans leur petit nombre d'enfans, ils 
rencontrent des obstacles insurmontables, ces obstacles 
doivent se présenter encore plus fréquemment et en bien 
plus grand nombre dans une maison peuplée de jeunes gens, 
et ne peuvent être complètement écartés, malgré le plus 
grand art et la meilleure volonté. Les parens doivent prendre 
en considération que 30 ou 40 êtres imparfaits, quelque fois 
même méchants, doivent nécessairement apporter avec eux 
un très-grand nombre d'imperfections, et qu^ par consé- 
quent, il serait très-injuste et très-ridicule de ne pas vouloir 
tenir compte de ces circonstances, de vouloir les imputer 
à l'incapacité de l'éducateur, de le blâmer, ou de le con- 
damner imprudemment pour cela. Ces réflexions , enfin , 
doivent conduire les parens à reconnaître que Part de Védu- 

11 
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cation ne peut être attire those que t art de développer U 
goût de ce qui est parfait, en partant de titnpeifection, 
d'éveiller cette tendance au parfait et de l'élever par Tha- 
milité et par la foi; cette connaissance doit les convaincre 
que s'ils perdent de vue cette vérité, ils se vouent eux et 
leurs enfans à la malédiction qui suit nécessairement l'im- 
perfection ; cette conviction doit les unir étroitement à 
Téducateur qui dirige leur enfant, afin que ce dernier 
cherche de bonne heure et avant tout en lui-même, la source 
de son mécontentement intérieur, qu'il n'exige pas des au- 
tres la perfection, c'est-À-dire, rimpûssible et qiie, partant 
de sa propre faiblesse, il s'élèvô à cet esprit chrétien qui 
trouve sa plus grande félicité dans uii amour sincère pour 
Dieu et pour le prochain et qui considère les imperfections 
inévitables de ses alentours comme le meilleur exercice pour 
son désintéressement. 

4^ Enfin 9 il nous reste à faire ausparens la prière de 
ne pas être contre nous , après que leur enfant est sorti de 
notre maison. Ce désir n'est pas si égoïste qu'il pourrait le 
paraître au premier abord. Sans doute il est Ken doux à 
des éducateurs de penser que les parens et les enfans, après 
avoir cessé d'être en relation immédiate avec eux , les con- 
servent dans leur cœur et dans leur souvenir ; sans doute 
nous désirons ardemment que nos élèves ne brisent jamais 
les liens qui nous unissent à eux, même pour l'éternité, 
même contre leur gré ; il est aussi vrai que cette dernière 
demande se rattache plus ou moins à cette douce espérance 
mais, dans le fond, elle porte sur autre chose, sur une 
chose à laquelle malheureusement on a trop peu d'égards 
et sur laquelle les parens devraient veiller avec le plus 
grand soin. 

L'enfant, en retournant dans la maison jpalernelle, est 
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retiré de la direction de ses instituteurs précédents , il s'est 
détaché d'eux comme le fruit se détache de Tarlire ; mais 
rinfluence que ces éducateurs , pendant de longues années 
peuvent avoir exercée sur l'enfant, cette influence çii peut' 
être dans'son cœur en grande partie cachée et ignorée , at- 
tendant, comme le grain sous son enveloppe, le temps 
favorable pour germer et pour crokre. Oh ! qu'on ne foule 
pas aux pieds sans ménagements cette semence, fruit de 
nos sueurs; que des jugements ou des manières d'agir im- 
prudentes ou peu charitables ne détruisent pas le modeste 
résultat de nos longs travaux et n'aifaiblissent pas la force 
des leçons et des exhortations que nous avons si conscien- 
cieusement données ; voilà , i^oilà notre dernier désir. Les 
parens qui, après avoir retiré leur enfant d'un institut, se 
croient déchargés de tout égard et de toute obligation en- 
vers ceux qui les ont remplacés pendant tant d'années, 
ces parens ne sont pas seulement injustes envers les édu- 
cateurs, mais ils démoralisent leurs propres enfans et ruinent 
ainsi les espérances qu'ils fondaient sur eux ; ils coupent 
la moisson, avant que le soleil ait eu le temps de la mûrir 
et ils arrachent follement leur récolte parce qu'un autre la- 
boureur a semé le grain ; et, en persuadant ainsi à l'enfant 
qu'on peut payer avec de l'argent la fidélité d'un éducateur, 
ils gravent dans sa jeune âme leur propre condamnation. 

Dieu nous est témoin que ces avertissements , que nous 
venons de donner aux parens , ont été écrits pour le bien 
des enfans et de tous les enfans, plutôt que pour notre 
propre bien. L'éducation est une œuvre grande et sainte^ 
une œuvre dans laquelle la légèreté , T irréflexion et V in- 
différence sont des iniquités qui sont punies sur les enfans 
jusqu'à la troisième et la quatrième génération ; c'est la 
vigne dans laquelle tous les hommes sont appelés à travail- 
ler tant que le Jour dure , dans laquelle chacun , selon ses 
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forces, doit remplir sa tâche avec humiiUé, ayecjùi et avec 
charité ; c'est la grande fête à laquelle le Roi des rois a in- 
vité tous ses suyets; c'est le royaume de Dieu^ du quel toutes 
les nations disent : « quil tienne » et dont la révélation nous 
annonce la venue dans le parfait renoncement à nous- 
mêmes. 

C'est cette grande idée, qui, depuis le commence- 
ment de cet écrit , a guidé notre plume , c'est cette convie- 
tàon qui , toujours , nous a donné les moyens et la force de 
remplir une vocation pénible et ingrate et c*est cette foi 
pour laquelle parens et enfans nous verront combattre tant 
que Dieu nous conservera la vie. 
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IV. 

Conditions ht réct)^txon Hm notre institut* 



Dans rintention de faciliter aux enfans de la ville de 
Lausanne la fréquentation de notre institut» nous les 
admettons , sans exiger qu'ils demeurent dans notre 
maison; il y a donc deux espèces de conditions. . 

1^. Depuis le mois de Mai 1856, le prix de la pension 
et de l'instruction dans toutes les branches énumérées de. 
puis page 124 à 1S8 sera pour chaque élève de 46 louis 
d'or par an (le louis d'or à 16 francs de Suisse). 

Pour les élèves auxquels les parens ne feront prendre 
de leçons ni de grec, ni de latin, ni d'anglais, ni de des- 
sin , le prix de la pension et de l'instruction dans toutes 
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les autres branches, hormis celles-là, sera de 52 louis d'or*. 

2®. Pour les élèves des deux classes |que nous venons de 
mentionner il sera payé en sus pour le lit et le matériel d'é- 
criture 16 francs de Suisse par trimestre. 

3^. L'élève tient un compte exact de ses faux-frais, sous les 
conditions ci-après; de plus comme nos comptes ne porteront 
dorénavant que sur ce qui concerne la pension et Tinstruction 
et que, par conséquent, ils pourront être livrés, quant au 
temps, avec la plus grande régularité, nous tirerons, huit 
jours après l'échéance , le montant de la somme qui nous 
sera due , par une lettre de change à courte échéance , à 
moins que les parens ne préfèrent nous la faire parvenir, 
pour cette même époque, franco et sans pertes. 

4® Pour toutes les dépenses particulières, dans lesquelles 
rentrent le renouvellement des effets désignés dans l'art II, 
(0, 2/2), J^^,) les fournitures de livres, frais de voyage, 
blanchissage et d'autres frais pour besoins individuels, pour 
toutes ces dépenses, les parens fournissent aux élèves des 
sommes quelconques, à des termes quelconques, toutefois 
sous notre adresse. Chacune des sommes que nousrecevrons 
et dont l'élève accusera immédiatement réception aux pa- 
rens, sera déposée dans une caisse destinée à ce but et res- 
tant dans notre bureau ; l'enfant en conserve la clef. 

Or, si les parens ne demandent pas expressément que leur 
fils soit le malître absolu de ses dépenses, celui-ci ne 



* Plusieiirç de nos amis , depuis l'impression de ce rapport nous ayant 
fait obser^'er, qu'en fixant un seul prix de pension nous commettions une 
espèce d'injustice envers les élèves qui ne seraient pas destinés à pren- 
dre toutes les leçons énumérées depuis page 124 à 128, nous avons cru 
devoir faire deux diflérents prix et nous Pavons fait avec d'autant plus 
ùe facilité qu'il i/a jamais été dans notre intention de mettre aucun obs- 
tacle de ce ;cnre à l'utilisation de notre établissement. 

.,..,., ^oogle 



167 

pourra pas en faire saos leur assentiment ou sans notre 
permission, laquelle nous nous réservons toujours pour des 
dépenses de peu d'importance ou d'une obligation générale; 
Dans le cas où Télève n'aurait pas pleine liberté à l'égard 
de son argent de poche,' les parens lui fixeront cependant 
une petite somme pour la semaine, dont il n'aura pas à 
rendre compte d'une manière détaillée et qui paraîtra sur 
son livre de compte sous le titre d'argent de poche. Toute- 
fois l'élève, qu'il soit libre ou non à tous ces égards ,„ 
n'ouvrira sa caisse qu'en notre présence et n'en sortira pas> 
d'argent sans en avoir fait l'inscription exacte dans un 
livre qui reste dans la même caisse et auquel il jointe au 
fur et à mesure, toutes les pièces justificatives. Cette 
précaution est nécessaire, pour garantir les parens, ainsi 
que nous mêmes, de toute erreur et pour habituer les 
élèves à l'ordre et à la précision nécessaire. A la fin de 
chaque trimestre , l'élève fera une copie de son cahier de 
dépenses, dont nous attesterons la conformité avec l'origi- 
nal par notre signature et qui, jointe aux pièces justifica- 
tives qui y ont rapport, sera expédiée aux parens. Des 
copies auxquelles notre signature manquerait, ne peuvent 
être considérées comme valables et doivent nous être 
renvoyées. 

Les grands avantages de cette institution, qui met les pa- 
rens à même de restreindre ou d'augmenter les dépenses 
particulières desenfans, selon leurs désirs ou selon leurs be- 
soins particuliers et par laquelle les enfanssont obligés de te- 
nir le compte d'une partie des sacrifices que les parens font 
pour eux, ces avantages sont trop saillants pour que nous de- 
vions les développer. La seule chose qui nous reste à faire 
remarquer est que, par suite de la marche simplifiée de notre 
comptabilité, nous ne pouvons faire aucune avance aux élèves 
et que, pour notre garantie, nous sommes obligés d'établii; 
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la condition» que tout élève, avant sont départ, doit satis- 
faire tous ses créanciers ou nous remettre la somme néces- 
saire à cet effet. 

1^ Dorénavant, il reste invariablement fixé que les enfans 
des parens demeurant dans le cercle de Lausanne, pourront 
seuls être reçus comme externes dans notre institut. 

2^ Les élèves externes de la classe élémentaire , au dessous 
de 12 ans, retournent à la maison sous l'inspection de leurs 
parens, immédiatement après leurs leçons ; les élèves de 
cette même classe au-dessus de 12 ans ainsi que ceux de la 
classe industrielle et gymnasiale restent tout le jour , sauf 
de midi à 2 heures, sous notre direction, et prennent avec 
nous le repas du soir. 

5^ Le prix de Tinstruciion pour chacun de ces premiers 
élèves est, par an, de 8 louis d'or, l'instruction de la lan- 
gue latine exceptée ; avec cette dernière, il est de 12 louis 
d'or. Le prix pour chacun des élèves qui restent tout le jour 
sous notre inspection est fixé^annuellement à 18 louis d'or, 
qu'il apprenne le latin ou non. 

4^ Dans ce paiement est compris la fourniture du ma- 
tériel d'écriture et de dessin (couleurs et pinceaux exceptés). 
Toutes les autres dépenses que l'élève doit faire sont à la 
charge des parens. 

d^'anna/'ied e/ a^ea: €a:^e4.^ed. 

1^ Le paiement des prix susmentionnés pour pension et 
instruction se fait trois mois d'avance. 

2^ Si l'instruction d'une des langues grecque, latine ou aa- 
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glaise aiasi que da dessin est donnée sur la demande ex- 
presse des parens, elle sera payée à part; savoir : 6 louis d'or 
pour l'instruction dans les 2 langues grecque et latine y 
6 louis pour renseignement de l'anglais, et 4 louis pour l'en- 
seignement du dessin, toutefois supposé que l'enfant ne 
doive pas être instruit seul dans l'une de ces branches. 

3° Chaque élève, en entrant dans notre institut, donne à 
la bibliothèque de jeunesse une contribution dont le mi- 
nimum, pour tous les élèves qui entreront depuis le mois de 
mai 1836, est fixé à 16 francs de Suisse. 

4''. Les prix étant fixés pour l'année, on ne fait de dimi- 
nution ni pour les vacances, ni pour d'autres absences. 

5^ L'époque de la sortie d'un élève doit être annoncée par 
écrit aux directeurs, trois mois d'avance; si non, les parens 
seront dans l'obligation de payer le trimestre qui suivra 
celui dans lequel le départ de l'enfant a eu lieu, le nombre 
des maîtres se dirigeant d'après le nombre des élèves. 
Cette condition, est nécessaire pour notre direction, puisque 
entre nos maîtres et nous, il existe aussi la convention d'un 
avertissement de trois mois. 
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Uomi hta tiivtn (ftti^ ht^nia la fondation 
ht notre institut a iTausanne^ ^ ont été 
reçus* 



1 . DiEZiNGER /. Charles , de Waedenschweil , Canton de Zu- 

rich. 

2. TscHUDi /. Henri, de Glaris. 

3. ScHMiD Gustave , de Stein , Canton de Schaffhoiise. 
4- Blumer /. Henri, de Glaris. 

5. Blumer Jaques, de Glaris. 

6. RoRDORF Charles-Auguste , de Zurich. 

7. JuAT Henri ^ de Lausanne. 

8. NoELLER Charles, de Lausanne. 

9. Blumer Henri, de Glaris. 

10. Decoppet Gustave, de Lausanne. 

11. Gat Gustave, de Lausanne. 

12. ScHMiD Edouard y de Stein, Canton de Schaflhouse. 
i3. Panghaud Maurice, de Lausanne. 

14. Dentan Auguste y de Lutr}^, Canton de Vaud. 
i5. CoïTU Félix, de Paris. 

16. LusGHER Henri, de Lausanne. 

17. David Louis, de Lausanne. 

18. David Justin, de Lausanne. 

19. Valier André, de Lausanne. 

20. De Goumoens Alfred, de Goumoëns, Canton de Vaud. 

21. iLàkCOWii, Alexandre y àe Lausanne. 
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22. HusY François, de Lausanne. 

23. KoHLER Charles, de Lausanne. 

24. DoTOiT Fritz, de Moudon, Canton de Vaud. 
26. CoTTu Paul, de Paris. 

26. Imhof Jaques , de Bâle. 

27. Lbhmann Christian, de Signau, Canton de Berne. 

28. Gardner Edouard, de Colchester , en Angleterre. 

29. Wasey Edouard, d* Oxford. 

30. Verrey Louis, de Lausanne. 

3i. RvFENAGHT Alexandre y de Thoune, Canton de Berne. 

32. Bessières Henri, de Lausanne. 

33. Jaques François, d'Oulens, Canton de Vaud. 

34. Pellis Emile, de Lausanne. 

35. Mercier Louis, de Lausanne. 

36. Mandrot Alfred, de Morges , Canton de Vaud. 

37. Favre Jaques, de Lausanne. 

38. IsELiN Edouard, de Bâle. 

39. Mayor Georges , de Lausanne. 

40. BÈïîotT Paul, de Paris. 

4i. Grivel Emile y d'Aubonne , Canton de Vaud. 

42. Y^iiKK Félix, de Bex , Canton de Vaud. 

43. De Blonay William, de Lausanne. 

44. His Edouard, de Bâle. 

45. Landerer Richard, de Bâle. 

46. Zellweger Emile , de St.-Gall. 

47. Lauffer Jaques , de Lausanne. 

48. Damas /♦'mrtcofV, de Lausanne. 

49. Hanhart Louis, de Stein , Canton de Schaffhouse. 

50. StoiA. Jaques , id. id. 
5i. Gruber Adolphe, de Lindau, en Bavière. 

52. Mayor Louis, de Lausanne. 

53. Valette Philippe, de Yens, Canton de Vaud. 

54. Chavannes, Ernest, de Lausanne. 

55. MuLLER Frédéric, deGrenzach, duché de Bade. 

56. Genton Rodolphe y de Vevey, Canton de Vaud. 

57. Latour Louis, de Carouge, Canton de Genève. 

58. Beckmann Charles, de Kiga, en Russie. 

59. SouTTER Henri y de Morges , Canton de Vaud. 

60. Reymond Henri y id. id. 
6i. De Sdllens Auguste, de Lausanne. 

62. Blanc Auguste, de Vevey, Canton de Vaud. 

63. FoGLiARDi Auguste, de Melano, Canton de Tessin. 

64. Dentan Charles, de Lutry , Canton de Vaud. 

65. MiNDER Gustave y de Bâle. 

66. Pellis Jules ^ de Lausanne. 

67. DuRRSCHMiD Charles, de W^unsiedel , en Bavière. 

68. Cantieni OttOj de Coire. . 

69. Wenger Charles, de Thoune, Canton de Berne.^ ^OOglc 
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70. Leuzinger Henri, de Berne. 

7 1 . Oeri Daniel y de Zurich. 

72. Cha VANNES Alfred, de Lausanne. 

73. HoBER CAflr/e.y, de St.-Pétersbourg. 

74. HuBER Edouard, id. 

75. MoRLOT Albert, de Lyon. 

76. De Jongh Edouard, d'Avenches , Canton de Vaud. 

77. De Lots Albert, de Lausanne. 

78. CoRNAz Louis, de Boudry, Canton de Neuchâtei. 

79. CoRNAz Charles, id. id. 

80. Secretan Samuel y de Rio Janeiro, au Brésil. 

81. SzcBiWiiLii Auguste y id. id. 
8q. Ruffy Victor, de Lutry , Canton de Vaud. 

83. Frege Edouard, de Leipzic. 

84. Caglia Raphaël, de Paierme , en Sicile. 

85. Naef Paulin, de Lausanne. 

86. Mebian /. Rodolphe, de Bâle. 

87. Pache Henri'Alexandre , de Morges , Canton de Vaud. 

88. ^JLEK Samuel , deZofingen, Canton d'Argovie. 

89. Schumacher Guillaume, de Carlsruhe, duché de Bade. 

90. De Goumoens A lois, de Lausanne. 

9 1 . Reiss Joseph , de Carlsruhe . 

92. BoRT Auguste, de Lausanne. 

93. Cantacuzène Matthieu, de Jassy^ en Moldavie. 

94. Aerni François, d*Arbourg , Canton d'Argovie. 

95. Grossmann Arnold, id. id. 

96. Jenny Félix, de Schwanden , Canton de Glaris. 

97. M ARiNDiN ^<p/2n^ de Lausanne. 

98. ScHNEELY Meinrad, de Staefa , Canton de Zurich. 

99. De Planta Rodolphe, de Coire. 

100. Wertmuller Hermann Auguste y de Zurich. 

101. LocHER Fritz, de Zurich. 

102. ScHiNDLER /arya^j , de Mollis, Canton de Glaris. 
io3. Doge Henri-Philippe, de Vevey. 

104. Hanhart Rodolphe, de Diessenhofen , Canton de Thur- 
govie. 
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